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AVERTISSEMENT. 


L’Auteur de cet Ouvrage avoit fait imprimer un 
très -petit nombre d’exemplaires de cette première 
Partie de fon EJjai fur la Tactique navale , en l’année 
178a: il les diftribua tous parmi Tes amis. 

Plufieurs Perfonnes eflimées dans la carrière des 
Lettres , & même des Officiers de Mer d’un mérite 
très-diftingué , & d’un rang fupérieur , ont bien voulu 
honorer l’Auteur de leurs lettres d’approbation; d’autres 
ont même pris la peine de copier à la main cet Ouvrage. 
Il y a fait plufieurs augmentations depuis , & il croit y 
avoir mis quelque perfection de plus. Ce n’elt pas 
cependant fans une jufle défiance quil ofe foumettre 
fon travail à l’examen du public. 

M. Clerk annonce que le relie de l’Ouvrage efl 
fort avancé , & qu’il fe propofe de le publier aufïi-tôt 
qu’il l’aura terminé : il n'a pas voulu différer plus long- 
tems de mettre au jour cette première Partie. 

La première Partie , qu’on donne aujourd’hui , traite 
de l’attaque au vent de l’ennemi. 

La fécondé Partie contiendra la méthode ou la 
théorie de l’attaque fous le vent de l’ennemi. 
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Le refte de l’Ouvrage confiftera en une efquiflô 
hi dorique de la Taélique navale , qui fera divifée en un 
nombre de périodes , donc les trois premières formeront 
la troifième Partie de cet Ouvrage. On y verra les 
changemens qui fe font opérés dans la conftruction & 
la manœuvre des vaiiîeaux , dans les efpèces d’armes & 
dans leur ufage , & dans les differentes chofes de 
pratique & autres qui ont plus particulièrement rapport 
aux combats antérieurs à l’année 178a. 

Cette année, qui eft la dernière de la guerre d’Amérique, 
a été remarquable par un nombre d evènemens intéreflans, 
& par une foule d’occaflons où les talens nautiques ont 
trouvé à s’exercer : elle forme le commencement d’une 
quatrième période dans l'Hiftoire de la Taélique navale, 
& on en formera la quatrième partie de cet Ouvrage. 

Le plus intéreifant de tous ces évènemens eft la 
viétoire décifive qui fut remportée le 12 Avril par le 
Lord Rodney : c’eft la première occafion où la ligne 
d’une armée ennemie ait été coupée en entier , & on 
y voit clairement le fyftême & la théorie de l’attaque 
fous le vent de l’ennemi. 

On trouvera cependant que les Marins Anglais n’ont 
pas feuls rendu l’année 178 a remarquable fur Mer. 
Feu M. de Suffren, Général de l’armée navale françaifo 
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dans les Indes Orientales, a donné le premier exemple 
d’une attaque au vent de l’ennemi , différente de celles 
qui avoient été jufques-là pratiquées. Comme ennemi , 
il a eu auifi le mérite de donner l’attaque , & de forcer 
au combat une armée anglaife d’égale force , ce quon 
n’auroit pas vu depuis près d’un fiècle. 

Le TraduCteur de cet Eflài a dû être fidèle au texte 
de Ion Auteur , & ne s’efi: permis aucun changement , 
qnoique plufieurs articles de la Partie hiflorique 
euflent été (ùfceptibles de contradiction. Quelques 
Officiers principaux de la Marine de France qui ont 
été à quelques-uns des combats dont il eft fait mention 
dans le cours de cet Ouvrage , n ont pas toujours trouvé 
que les circonflances en fufîcnt parfaitement rendues, 
que le nombre refpeCtif , ni la force des vaifîèaux 
des deux Nations belligérantes y fiiffent toujours bien 
exactement pofés , ni que le fyftême que l’Auteur attribue 
aux Français foit généralement fuivi , comme il le 
penfe : les circonflances , ou le hazard , ont fouvent 
amené ce que l’Auteur croit être l’effet d’une volonté 
confiante, & d’un plan uniformément obfèrvé. 

Une difcuffion complette , à cet égard , auroit mené 
trop loin ; mais on a joint à la fin de l’Ouvrage quelques 
notes & obfervations fur les faits qui font contredits , 
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viij Avertissement. 

avec quelque apparence de fondement, afin d’établir 

au moins le doute. 

Le meilleur éloge qu’on puilîè faire d’un Auteur eft 
de le traduire ; on attendra avec impatience les autres 
Parties qu’il annonce , pour leur rendre le même 
hommage & le même témoignage d’attention. 

Les Planches étoient au nombre de trente dans 
l’original: on les a réduites ici à vingt- deux, (ans nuire 
aucunement à la clarté des explications ; on efpère que 
la eomparaifon de l’exécution des unes & des autres 
gravures ne fera pas au détriment de celles-ci. On a 
fait quelques changemens à l’ordre des figures , pour 
mieux remplir les Planches, & on a cm préférable de 
numéroter toutes ces figures depuis I jufqu’à 104 , au 
lieu que dans l’original les numéros recommencent 
prefque à chaque Planche , ce qui rend leur rapport 
plus difficile à trouver. 
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INTRODUCTION. 


Lorsqu’on examine les évènemens de la Marine anglaife 
pendant les deux dernières guerres , ôc pendant celle-ci (i) , on 
remarque que dans toutes les rencontres féparées, d’un, de 
deux, ou de trois vaiffeaux de chaque côte , fi les marins 
anglais n’ont pas toujours remporté la vidoire , ils n’ont dû- 
moins jamais manqué de donner des preuves de leur habileté, 
de leur courage ôc de leur perfévérance : mais il cft tout aufii 
remarquable que lorfque dix, vingt , ou trente gros vaiffeaux 
fe font trouvés réunis & formés en ligne de combat , aucun 
des partis n’a fait ce qui convenoit le miedx , il n’y a eu 
aucune adion décifive , ni même un feul vaiffeau pris ou perdu 
d’aucun côté (2). 

Il fuffit d’étudier l’hiftoirc des tcms,pour fe convaincre de 
ces deux vérités. Plufieurs perfonnes , ne faifant pas affez atten- 
tion à la première , conviennent de la feconae , ôc croient 
l’expliquer en avançant que nos marins , quelque fupérieurs 
qu’ils aient pu être dans les tems paffés, ne font pas à préfent 
meilleurs que ceux de nos rivaux , fit que par conféquent il 
feroit abfurde de croire qu’ils foient capables de faire de plus 
grands efforts que les autres : ils ajoutent que les vaiffeaux de 
nos ennemis , mieux conllruits que les nôtres , ôc ayant fur 
eux l’avantage de la marche , ont toujours eu la faculté d’évi- 


(1) On entend parler de la guerre d’Amérique : cet Ouvrage ayant été écrit eu 
Otiobre 1781 , immédiatement après la capitulation de l’armcc du Lord Comwallis , 

3 ui fut la conféqueucc de la malheureufe rencontre de l’Amiral Graves avec l’Efca- 
re françaife devant l’embouchure du Cbcfapéak. Il ne fut imprimé que peu d’exem- 
plaires qui furent difbibués aux amis de l’Auteur. 


( a ) Les habiles manœuvres devant Saint-ChriAoplie , & la journée mémorable du 
la Avril , n'eurent lieu que le primeras d'enfuitc. 
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2 INTRODUCTION. 

ter le combat. Comme cette opinion a malheureufement gagné, 
& a déjà eu trop d influence , même parmi les marins , le but 
de ce Traité fera en partie de prouver qu’elle eft mal fondée ; 
que ce n’cft ni la diminution des talens de nos marins , ni la conC- 
truûion moins parfaite de nosvaifleaux,qui ont caufé le peu de 
fuccès des grands combats de mer dans ces derniers tems. 

Notre pofition infulaire nous oblige à faire ufage des 
forces navales , à peu près comme tous les animaux ( fi on peut 
fe fervir de cette expreflion ) font guidés par leur inftinét à 
employer les armes ou l’induflrie dont la nature les a pourvus, 
pour fe foutenir on fe défendre. 

Cette même pofition infulaire peut expliquer pourquoi ce 
penchant vers les affaires maritimes ne s’eft pas plus mani- 
Fefté dans les premiers tems de notre Hifloirc. Engagés dans des 
querelles , tant que nous avons formé deux Royaumes féparés , 
notre attention ne fe portoit pas fur le refie de l’Europe ; 
notre féparation d’avec les autres Peuples par la mer , a fait 
que les Puiflances étrangères fo mêloient alors beaucoup 
moins de nos intérêts. Mais dès que nos querelles intérieures 
commencèrent à s'appaifer , c’eft-à-dire , à peu près depuis le 
moment où Marie, Reine d’Ecofle, fit Jacques fon fils, eurent 
l'efpoir de fuccéder au trône d’EusABETH,ce penchant vers la 
Marine fe montra avec une vigueur infurmontable ; notre 
commerce s’améliora fucceffivement , l’union des deux Royau- 
mes fit cefTer tous les obftaclcs , & on en a vu naître des 
effets qui ont mérité l’admiration de l’Univers. 

Il cfl évident que le plus grand développement de nos côtes 
de mer , un nombre de ports, des partages dangereux de mer, 
la nécertité de tranfporter nos denrées de toutes parts par mer, 
engagent une portion plus confidérable de notre population 
à embrafler la vie maritime, que chez les autres Nations : ces 
caufcs , jointes à la nature orageufe de nos mers , à la rapi- 
dité de nos marées, à l’inconflancc de notre climat, donnent 
à nos marins , en même tems qu’ils font plus nombreux , la 
faculté d’acquérir plus de courage 6c d’habitude pour furmon- 
ter les difficultés auxquelles ils font forcément & continuelle- 
ment expofés. Toutes ces circonftances combinées ont produit 
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INTRODUCTION. j 

chez nous un caraûère national , remarquable par fon intré- 
pide perfévérance , & qui ne pourroit exifter fans la réunion 
de ces diverfes caufcs. 

Il eft naturel , il eft même louable , de juger favorablement fes 
compatriotes ; fie lorfqu’on les voit réulfir conftamment dans 
les plus grandes & les plus glorieufes entreprifes , on peut, 
fans être taxé de partialité , leur accorder ce caraftère diftingué 
& extraordinaire. Je ne rechercherai pas fi on le doit feulement 
aux caufcs que je viens d’exprimer , ou fi la nature de notre 
Gouvernement y a influé en quelque chofc : il fuffit , pour les 
vues qui ont fait paroître cet Effai , de reconnoître qu'un tel 
caraüèrc exifte chez les habitans de cette île. 

Sans nous arrêter aux fameufes expéditions des Amiraux 
Dkake , Cavendish , Norris & le Comte de Cumberland , 
dont on peut voir les détails dans nos meilleurs Hiftoriens (j) , 
où trouvera-t-on des preuves plus éclatantes des talens nau- 
tiques que la conduite qui fut tenue dans la deftrudtion de 
l’armée invincible d’Efpagne? On peut obferver que la prudence 
avec laquelle on força cet énorme armement de s’épuifer à 
lutter contre les vents & les flots , ne mérita pas moins d’élo- 
ges , que l’intrépidité avec laquelle on l’attaqua à diverfes 
reprifes. — Les exploits de Sir Martin Forbisher , Ôc fa mort 
devant le port de Bref! , ont ajouté à la gloire de notre Na- 
tion. — On ne doit pas non plus palier fous filence la conduite 
brillante de Jacques Lancaster , devant Fernambuc au Bréfil. 
Voyant la côte bordée d’un grand nombre d’ennemis , il or- 
donna à fes gens de ramer avec une telle force dans leurs 
bateaux , à l’approche de terre , qu’il les y brifa tous ^ 6c , par 
cette aélion hardie, il ne laifia d’un côté à fon monde d’autre 
efpoir que dans la viûoire; & , de l’autre côté , il infpira une 
telle terreur à l’ennemi , qu’il s’enfuit prefque fans réfiftance. 
— Je pourrois encore citer la fécondé tentative fur Cadix, où 
Essex jeta fon chapeau à la mer. — Le véritable caractère du 
marin anglais efi fi bien peint dans la relation que donne 


(3) Voy- CHifloire de Hume , chap. jt , J», 53 , édition angl. , in-4*. 
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M. Hume, de laréfiftance opiniâtre de Sir Richard Green- 
ville avec un feul vaiffeau contre toute une efeadre efpagnole, 
que je tranferirai ici mot pour mot le paffage de ce grand 
Hiftorien. 

« Le Lord Howard ayant été envoyé avec une efeadre de 
» fept vaifleaux pour intercepter la flotte des Indes Occidcn- 
» taies , il fut attaqué par une armée efpagnole de cinquante- 
» cinq voiles. L’opiniâtreté courageufe du Vice-Amiral Sir 
» Richard Greenville , qui ne voulut pas fuivre le refte de 
» fon efeadre , fut caufe de la prife d’un des vaifleaux ; fie ce 
» fut le premier vaiffeau de guerre anglais qui eût encore 
» été pris par les Efpagnols. L’aclion extraordinaire de Green- 
» ville mérite un détail particulier : il combattit à lui feul 
» toute l’armée efpagnole , forte de cinquante-cinq voiles , fie 
» dont les équipages étoient au nombre de dix mille hommes. 
» Le combat commença à trois heures de l’après midi, ôc dura 
» jufqu’à la pointe du jour le lendemain ; pendant ce tems , il 
» repouffa quinze fois l’ennemi , quoiqu’ils euffent continuel- 
» lement changé de vaiffeau , fie tenté l’abordage avec des 
» équipages frais : au commencement de l’affaire, il reçut une 
s blcffure qui ne l’empêcha pas de refter à fon pofte fur le 
» gaillard jufqu’à onze heures du foir : comme il reçut alors 
» une fécondé bleffure , on le defeendit pour le panfer. 

» Pendant l’opération , il reçut une balle à la tête , fie fon 
» Chirurgien fut tué à fes côtés. Les Anglais commencèrent 
» à manquer de poudre ; leurs armes étoient brifées , ou hors 
» d’état de fervir : de cent trois hommes qu’ils étoient au 
» commencement du combat , il y en avoit quarante de tués, 
» fit prcfque tout le refte étoit bleffé;les mâts étoient à bas, 
» le gréement coupé en mille morceaux, & le vaiffeau, ras 
» comme un ponton, ne pouvoit fe diriger d’aucun côté. Dans 
» cet état , Greenville propofa à fon équipage de fe recom- 
» mander à la miféricorde de Dieu, plutôt que de fe fier aux 
» Efpagnols, fit de fe détruire eux fit leur vaiffeau , plutôt que 
» de fe foumettre à leur ennemi. Le maître Canonnier fit plu- 
a fleurs autres avoient confenti à ce parti défefpéré ; mais 
» les autres s’y opposèrent, fie obligèrent Greenville à fe ren- 
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» dre. Il mourut peu de jours après, 6c voici quelles furent 
» fes dernières paroles: Je meurs ici , moi Richard Green- 
» VILLE , le cœur content & l’efprit en paix ,• car je finis mes 
» jours , comme un vrai foldat , en défendant la Patrie , la Reine , 
» la Religion & l'Honneur. Mon ame fe fépare fans regret de 
» mon corps , avec l'affurance de laiffer après moi le renom de 
» m'être comporté comme le doit tout brave Jolctat. 

» Les Efpagnols perdirent, dans ce combat fi vif 6c fi inégal, 
» quatre vaiffeaux ôc environ mille hommes ; le vailfeau de 
» Greenville périt aulfi peu après, ayant à bord deux cent 
» Efpagnols (4) ». 

On ne finiroit pas fi on vouloit raconter tous les ex- 
ploits de nos marins , il n’y a pas eu d’événement de vaif- 
feau pris, où on ne put trouver des matériaux pour des élo- 
ges particuliers. M. Hume s’exprime ainfi fur ce fujet : 
» Quoique les Anglais eujfent depuis long-temps joui de la 
» paix , ils montrèrent dans toutes les occafions , de grands 
» talent guerriers ; & la Reine , quoique héroïne elle-même , 
» trouva plus fouvent nécejfaire de reprocher à fes Généraux 
» de s'être livrés à leur témérité , que de s’ être abandonnés à 
» la crainte , ou à trop de prudence ». Cependant quelque 
defir qu’ait montré Elisabeth , de modérer dans certaines 
occafions l’ardeur de fes fujets , elle n’a pas manqué dans 
d’autres de faire tous les efforts convenables pour animer 
leur courage. Dans un difeours qu’elle prononça au Parle- 
ment , en parlant de l’armée invincible d’Efpagne , elle 
dit : « J’ai fu que, lorfque Philippe a tenté cette dernière 
» invafion , quelques-uns des habitans des côtes ont aban- 
» donné leurs villes , fe font enfuis dans l’intérieur des 
» terres , 6c ont ainfi laiffé le pays fans défenfe , expofé 
» à l’invafion de l’ennemi ; mais je fais ferment à Dieu , en 
» votre préfence , que fi je connoiffois les perfonnes qui 
» fe font rendues coupables en cette occafion , ou fi j’en con- 
» nois jamais qui fe comportent ainfi par la fuite , je leur 


(4) Voy. l’Hiftoirc de Hume , chap. 4} , première édition angl , w-4*. 
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» ferai fentir la conféquence de leur poltronnerie dans un 
» moment aufli preffant (y) ». 

Malgré l’attention qu’EusABETH donna à la Marine pen- 
dant fon règne , elle n’étoit compofée , à la mort de cette 
Reine, que de quarante petits vaiffeaux , dont quatre ne 
portoient que 40 canons ; & dans le nombre de ceux - là 
deux n’étoicntque de 100 tonneaux de port, vingt-trois au- 
tres étoient au-deffous de yoo tonneaux ; les autres n’é- 
toient que de yo , & quelques-uns même de 20 tonneaux. Le 
nombre total des canons de cette armée navale, étoit de 
774. Si avec des forces aufli peu confidérables , on a fait 
des a&ions fi éclatantes , que ne devrions - nous pas atten- 
dre de notre Marine dans fon état a&uel? 11 eft néceffairc 
d’obferver , pour l’honneur des Anglais de ces tems-là , que , 
tandis que la Marine royale ne confiftoit qu’en ces qua- 
rante vaiffeaux, le patriotifmc, & l’cfprit national étoient 
tels, qu’il fut équipé en peu de tems un nombre infini 
d’autres vaiffeaux, non- feulement par les différens ports de 
mer , mais même par différens particuliers , à leurs frais. Ce 
fut ainfi que le projet mal concerté , mais formidable , de 
cette Armée Efpagnole , pofa pour ainfi dire les fondemens 
de cette réputation maritime que notre Nation s’eft acquife , 

6 a depuis confervé avec autant de courage : ce fut une oc- 
cafion a'animer le fentiment de nos Marins , d’ouvrir les voies 
au génie militaire de toute la Nation , qui, avant cette circon- 
ftance , n’avoit jamais été exercée à de grandes aâions fur mer. 

On croiroit que la Marine anglaife n’a pas du prendre 
d’accroiffement fous le règne du fucccffeur d’ÈusABETH, Jac- 
ques I , en confidérant que les Marchands anglais faifoient 
alors leur commerce avec des bâtimens étrangers : cepen- 
dant depuis l'année 1 y 82 , (où le nombre des marins avoie 
été calculé à 14,29 y ) jufqu’en 1640 , année où commen- 
cèrent nos diffentions intérieures , ce nombre avoir triplé. 

Après un intervale de 12 ans , une guerre avec la Hol- 


(l) v °y- l’Hiftoir* i!c Hume, comme ci-dcnnt. 
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lande fournit une occafion fubféquente à notre Nation de 
fe montrer fur mer. Il faut remarquer que quoique les Ma- 
rins anglais eufTent eu beaucoup de combats particuliers , 
ou plutôt des coups de main ac peu d’importance, ils ne 
6’étoient pas encore exercés dans de grands combats , dans 
lefquels un nombre de vaifTcaux fe trouvent réunis : mais leur 
intrépidité naturelle , bien loin de les abandonner à la vue 
d’une fituation nouvelle par eux, ne fit qu’augmenter: on 

J >eut même dire qu’elle sclcva à un degré de fureur enthou- 
iafte , qui fe foutint fans rémifiion pendant le cours de trois 
guerres terribles. Dans la première de ces guerres, nous 
cfluyâmes neuf combats en ligne, dans la fécondé cinq 
combats , & dans la troifième , aufli cinq; ce qui fait en 
tout dix-neuf affaires générales. Dans une de ces affaires le 
combat fut repris pendant trois jours fucceffifs ; dans une 
autre pendant deux jours ; dans une troifième affaire , le 
combat dura une journée entière ; ce qu’on peut raifonnable- 
ment compter comme fix autres combats : ôc ce feroit en tout 
vingt-cinq journées de grands combats. Et encore (ce qui à pré- 
fent feroit traité de ridicule & d’impoffible ) , plufieurs des 
Officiers qui furent nommés au commandement de ces ef- 
cadres , n’avoient commencé à fervir fur mer qu’après l’âge 
de 40 ans , quelques-uns même de yo. Blake fut du nom- 
bre de ces derniers , & quelque réputation qu’il ait ac- 
quife par le grand nombre de combats opiniâtres qu’il a 
effuyés, particulièrement celui des Dunes, où avec quinze 
vaiffeaux, il accepta le combat de la part de quarante- 
deux vaiffeaux ennemis commandés par le fameux Van Tromp ; 
fa vertu patriotique égala fon courage. En oppofition avec 
le parti qui s’étoit emparé de tout le pouvoir « Notre 
» devoir dans tous les tems ( dit-il à fes Marins ), eft de 
» combattre pour notre patrie, quelles que foient les mains 
» qui tiennent les rênes du gouvernement ». 

Dans toutes ces affaires contre les Efpagnols , ou contre 
les Hollandais , foit à attaquer des forts , des vaiffeaux amarrés 
dans les ports , foie à combattre de près , vaifTcau à vaifleau, 
ou entre efeadres formées en ligne , nous trouvons toujours les 
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marins anglais enflammés d’un courage qui tient de I’en- 
thoufiafme , foie que leur nombre ait été égal ou fupérieur 
à celui de leur ennemi , foit qu’ils ayent été victorieux 
ou défaits : de manière que ces combats ( s’ils n’ont pas tou- 
jours été décififs ) ont été toujours marqués par quelque 
grand effet , comme de dix , vingt , trente vaiffeaux ou plus , 
pris ou détruits , deux mille hommes tués , & autant de 
faits prifonniers. 

Dans toutes ces preuves ôc citations, nous fommes au- 
torifés ( fans nuire à la noble conduite des Hollandais ) , 
à croire que les marins anglais tiennent de la nature 6c de 
leurs habitudes , un caractère extraordinaire 6c qui leur eft 
tout particulier : 6c quoique i’ardeur de nos gens ait été 
abattue pendant quelque tems par les malheureux combats 
du cap Bevefier & de Bantiy-bay qui eurent lieu peu après, 
la confiance que nos marins ont fi juftement méritée rena- 
quit bien vite , 6c le combat de la Hougue vint tellement 
accroître cette opinion favorable , que lorfqu’un nombre 
d’années après nous remportâmes les victoires de Malaga 6c 
de Mefline , on ne les regarda que comme des événe- 
mens tout fimples auxquels on avoit droit de s’attendre. 

Les idées favorables qu’on avoit de nos Marins ne fc 
diflipèrent nullement, malgré les grands intervales qui s’é- 
coulèrent entre ces affaires 6c la guerre de 174.}. On at- 
tendit les plus grands fuccès de la puifTante Armée qui fut 
envoyée alors dans la Méditerranée fous le commandement 
de Mathews 6c Lestock , qui rencontrèrent les efeadres 
combinées de France Ôc d’Efpagne le 11 Février 1744. Mais 
comme j’ai deffein de donner, dans la fuite de cet ouvrage, 
un détail circonftancié de cette affaire , je me bornerai à 
dire ici que le Commandant Mathews , fuivi du Marlborough 
& du Norfolk fes matelots d’avant 6c d’arrière , ôc du Ber- 
wick qui étoit pofté ailleurs , fortirent de la ligne , fe pla- 
cèrent à la diflance convenable , 6c combattirent avec la plus 
grande bravoure ; mais comme ils ne furent pas foutenus 
par le relie de l’Armée , ils ne firent par-là que montrer 
quel peut être l’effet du boulet , lorfqu’on eft placé à la por- 
tée 
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téeralfonnable. Les deux Amiraux s’accusèrent réciproquement; 
fie par le jugement d’un Confeil de Guerre , Mathews fut 
condamné à être caffé : mais le feu Roi , ne voulant pas 
s’arrêter aux motifs recherchés qui avoient guidé les Juges , 
refufa de confirmer cette fentence , perfuadé que l’Amiral s’é- 
toit comporté en brave homme. 

Il fe préfenta , pendant la durée de cette même guerre , 
quelques circonllanccs plus favorables , où nous trouvant plus 
en force nous obtînmes de plus grands fuccès. De ce nom- 
bre furent la capture de la flotte de Mai par l’Amiral Hawke , 
le voyage autour du monde par le Lord AnsON, l’attaque 
hardie & la prife du Gallion a Acapulco qui lui étoit fi fu- 

[ léricur en forces , la prife qu’il fit de fix vailTeaux de 
igné, ou des Indes, Français, au mois d’Otlobre. 

Ces évènemens , joints aux diverfes a étions particulière» 
qui eurent lieu , diflipèrent les impreflions fâcheufes qu’a- 
voit pu laiflîer notre manque de réuflite dans la Méditerra- 
née, & nous continuâmes de nous flatter que le pavillon 
Britannique n’avoit rien perdu de fa gloire. 

Quoi qu’il en foit , on ne pouvoit alors fans émotion fe 
refibuvenir de ces combats terribles fie glorieux qu’on avoit 
livrés aux Hollandais , fie dans lefquels on avoit fi juilemenc 
admiré l’ardeur fie les efforts unis de nos marins ; au poine 
que , dans le tems où la dernière guerre fut annoncée , nous 
étions tous tellement enflammés de cette partialité patriotique 
fie enthoufiafte , que la plupart de nos gens étoient fermement 
convaincus qu’un matelot Anglais pouvoit fe mefureravec deux 
matelots ennemis , ou tout au moins qu’il étoit d’une nature 
bien fupérieure à eux. 

Combien l’efpoir de la Nation ne fut-il pas déçu lorfqu’on 
apprit que l’Amiral Byng, commandant une efeadre Anglaife, 
fupérieure en force , avoit eu une affaire générale avec les 
Français, où, fans avoir perdu un vaiffeau, prefque fans avoir 
eu un homme de tué , la moitié de fes vaifieaux n’ayant pa3 
même fait feu, cec Amiral s’étoit reconnu vaincu, en fc 
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retirant à Gibraltar, & abandonnant Minorque, dont il laifTa 
la gamifon à la difpofition de l’ennemi , devenu maître de 
la mer? 

On doit remarquer en même temps, avec furprifc, qu’il y eut, 
dans cette même guerre, un nombre infini de petits combats, 
foit de vaifleaux de guerre foit de corfaires, où il fut donné 
invariablement des preuves de pcrfévérance 6c d’intrépidité, 
& où prcfque toujours l’un ou l’autre des combattans fut 
obligé d’amener. Donner une lifte complettc de toutes ces 
affaires particulières, feroit palier les bornes néceflaires de 
cet Ouvrage. 

Il faut avouer que cette guerre offrit des évènemens grands 
& fortunés, entre des vaiffeaux aflcmblés en nombre , ôc fur- 
tout la rencontre des efeadres de Havre ôc de Conflans : 
dans cette affaire, l’ennemi, après avoir manqué très-clairement 
de réfolution , prit promptement la fuite fans avoir engagé 
le combat. Mais comme dans cesdiverfes occafions, excepté 
dans cette dernière, nous nous fommes trouvés très - fupérieurs 
en force , nos fuccès qui furent amenés par cette fupériorité 
décidée , ne peuvent affaiblir la vérité de mon oblcrvation 
générale. 

En rappelant les efforts merveilleux des combats particuliers , 
& les fuccès conftans qui en ont été la fuite ; en remarquant 
combien nos vaifTeaux ont effuyé de rudes épreuves , dans 
toutes les faifons , dans les affreufes tempêtes de l’hiver , 
tandis que notre ennemi n’ofoit fortir de fes ports (5) ; lorfque 
nous obferverons qu’à cette nombreufe récapitulation d’entre- 

S irifes hardies ôc fortunées, que nous avons faites, ôc des 
ùccès que nous avons remportés depuis deux cent cinquante 
ans , nos ennemis ne peuvent faire entrer en compenfation 


(6) Ceci a rapport 1 Fefcadre Anglaife oui croifa dans le eolphe de Gafcogne perU 
dam toute la guerre dernière , hiver & etè , pour épier les mouvemens de fen* 
itérai. 
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que la feule difgrace de Chatham ; n’eft-il pas jufte en même 
temps de convenir que cette intrépidité vantée, ce courage 
confiant des marins Anglais , n’a pas été mis une feule fois 
à l’épreuve dans les occafions de grande importance ; je veux 
dire dans les combats d’armées navales. Le réfultat de ces 
grandes affaires , dans lefquelles nous n’avons jamais pu 
déployer cette fupériorité , a toujours été ( fur - tout dan# 
les deux dernières guerres 6c dans celle-ci ) , que nos armées 
ont manqué leur but , ont même eu le deffous, fans cependant 
avoir perdu un feul vaiifeau , & quelquefois à peine un feul 
homme. 

Il faudra conclure avec évidence de ces remarques , une 
de ces trois propofitions : ou que les Français, nos ennemis, 
ont acquis une connoiffance plus parfaite , adopté quelque 
nouvelle méthode , que nous n’avons pas , d’évoluer de grandes 
efeadres , ou à laquelle nous ne faifons pas alfcz d’attention ; 
ou que, de notre côté, nous avons continué de fuivre une 
ancienne routine , que l’expérience plus rafinée des modernes 
auroit dû nous faire rejeter ; ou enfin que ces mauvais fuccès , 
ft fouvent ôt fi cruellement répétés , proviennent d’un manque 
de zèle de la part de nos marins ? 

Or, comme cette dernière idée ne peut être admife, après 
tant de preuves non-équivoques de courage dans les affaires 
particulières, entre vaifTeaux de guerre & corfaires, feul à 
feul, nous devons nécefTairement convenir qu’il faut chercher 
la caufe de notre manque de réuflite , dans l’une des deux 
premières propofitions, ou même dans toutes les deux. 

L’Art nautique s’eft perfeftionné , 6c fur-tout par l’invention 
des fignaux, dans le cours de nos guerres avec la Hollande: 
les inftrudions navales qui exifloient alors, quoique diclées 

f >ar l’expérience & l’obfervation , quoique très - adaptées à 
a navigation des mers étroites où les principaux combats 
avoient été donnés , ces inftruâions , dis - je , fe font trouvées 
peu propres ( fi on en doit croire l’expérience de ces derniers 
temps ) à livrer des combats avec une armée de vaifTeaux 
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Français lorfqu’il leur convient d’éviter l’affaire , lorfqu'il 
y a de l’efpace à parcourir à volonté , & lorfqu’iis veulent 
mettre en ufage des évolutions défenfives , long-temps 6c 
foigneufement étudiées. 

S’il eut été poffible qu’il reftât quelque doute fur la vérité 
'de ces obfervations avant le commencement de cette dernière 
guerre, ce doute ne fera-t-il pas entièrement diflipé, lorfque 
nous verrons tous les évènemens fubféquens ajouter de nou- 
velles preuves à ce que j’ai avancé? Nous verrons toujours, 
dans les rencontres particulières , nos marins fe comporter 
avec une intrépidité dillinguée, & nous verrons dans prefque 
toutes les grandes affaires un manque de conduite, un défaut 
d’adreffe des plus remarquables , quoique nos Amiraux aient 
toujours obtenu , foit par bonheur , foit par leur habileté , 
foit par le confentement de l’ennemi, la pofition qu’ils ont 
défiréc, celle d’être au vent: j’en excepterai feulement quelques 
occafions où les Français ont préféré de conferver l’avantage 
du vent, fans en tirer parti; & cette circonftance démontre 
pleinement que leur fyftêmc eft différent du nôtre, 6c qu’ils 
font invariablement déterminés à ne jamais donner l’attaque 
lorfqu’ils peuvent s’en difpenfer. 

Il y a trois conclufions à tirer naturellement de tout ce 
qui précédé : la première, eft que les marins Anglais ont 
toujours excellé à forcer un vaiffeau feul au combat , & à 
combattre feul à fcul ; la fécondé, que notre fyftêmed’inftruQion 
( c’eft - à - dire la pratique que nous avons jufqu’à préfent 
iuivie dans les difpofitions ôc évolutions des grandes efeadres, 
foit pour donner combat , foit pour forcer notre ennemi k 
accepter le combat à force égale ) eft néceffairement défec- 
tueux, puifque l’expérience fi confiante ôc fi répétée nous montre 
qu’il ne nous a jamais réuflî; — & enfin que de l’autre côté 
les Français ont invariablement ôc régulièrement obfervé une 
méthode dont ils ont conftamment obtenu l’effet défiré : d’oà 
il réfulte qu’ils doivent avoir adopté quelques nouveaux 
moyens, que nous n’avons pas encore découverts, ou dont 
nous n’avons pas fu faire ufage. 
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Mais , me dira-t-on, les Français ont-ils jamais obtenu 
quelque avantage décidé fur nous ? ont-ils jamais pris de 
nos vaifTeaux dans ces affaires générales ? fe font-ils jamais 
aventurés à attaquer, fc fondant fur leur talent fupérieur? 
Non : — mais fe fiant fur leur connoiffance plus parfaite de la 
Ta&ique navale, & fe fondant fur notre manque de pénétration 
à cet égard, ils nous ont toujours livré le combat fous le 
vent à nous, bien allurés que notre courage peu réfléchi nous 
entraîneroit à faire notre attaque ufitée , quoique fes défavan- 
tages foient incalculables: les conféquences en ont été, fie 
feront toujours les mêmes , tant qu’aveuglés par nos préjugés 
fit notre routine nous ne voudrons ni étudier les améliorations 
faites par nos ennemis , ni profiter de nos propres fautes. 

Il ne peut être conftammcnt en notre pouvoir de remporter 
des viâoircs; mais manquer prcfque toujours notre but, fans 
avoir jamais de revanche ni de compenfation , eft non - feule- 
ment bien honteux , mais c’eft la fource de tous les malheurs 
que nous avons effuyés dans ces derniers temps. 

Avant de terminer cette partie de mon fujet, il ne fera pas 
hors de propos de faire une autre remarque. Au commencement 
de cette guerre avec nos Colonies , nous craignîmes de perdre 
notre réputation & notre influence comme puiflfance maritime, 
que nous croyons devoir, en grande partie, à l’augmentation 
de ces mêmes Colonies ; mais l’expérience , les événement 
intérefTans, la durée de cette même guerre, nous ont prouvé 
clairement que cette augmentation tenoit à des caules qui 
exiftent dans le fein même de la Métropole. Et en même temps 
les efforts courageux dont nos marins ont fi conftamment fie 
fi gloricufement donné des preuves dans tous les combats 
particuliers, non-feulement pendant cette guerre, mais dans 
les deux précédentes , doivent nous confirmer invariablement 
dans la perfuafion que le caraêtèrc du matelot Anglais n’a 
rien perdu de fon excellence , fie qu’il vaut ce qu’il a toujours 
valu. 

D’après cela, on peut être aifuré que files Colonies Améri- 



H I N T R O D ü C T I O N, «cc. 

caincs obtiennent ( 7 ) l’indépendance qu’elles délirent , la 
Grande - Bretagne, raffemblant davantage fes forces & fea 
reffources , n’en fera que plus puiflante. 


(7) Ccd toit écrit avant U An de U dernière guerre , & «vaut le traité d’indé- 
pendance ( Natt du Trodudrur ). 
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DEMONSTRATIONS (8). 
PREMIÈRE SECTION. 

Méthode, de V attaque de VaiJJiau à Vaijjtau. 

ï- Si un vaiffeau feul , étant au vent , en B , découvre un 
vaiffeau ennemi F , fous le vent à lui , convient-il à B pour Punchs 1 . 
attaquer d’arriver droit fur F? — Non. *• 

Si B fe conduifoit ainfi , voici quel en feroit l’évènement : 
fuppofons que les deux vaiffeaux l'ont de 80 canons chacun ; 
le vaiffeau attaqué F, mettant en panne, fig, 2 , préfenteroit 
à fon ennemi B une batterie de *0 gros canons , dont il feroit u 
porter tous le* boulets fur lui , tandis que È , dans cette 
poficion , ne pourroit faire agir que fes deux petits canons 


(8) Cor» me c'eft pir U feule force du vent que les évolutions navales s’exécutent, 

& suffi, pour mettre plus de clarté & d'uniformité dans ces différentes démonftrations , 
on a m h, dans toutes les figures jointes à cet Ouvrage, le vent comme venant du haut 
de la planche, * 
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de charte du gaillard d’avant fur F ; il auroit donc un da- 
vantage de plus de vingt contre un. D’un autre côté , le vaif- 
feau attaque F , préfentant le travers , auroit une plus grande 
ouverture entre les mâts ôc fon gréement , & par conféquenc 
les buulets pafferoient au travers , en faifant peu de mal ; 
l’équipage aufli ferait beaucoup moins expofé au boulet qui 
ne prendrait le vairteau que dans le fens de fa largeur : au 
lieu que le vairteau B , arrivant le cap fur fon ennemi , fera 
fort endommagé par tous les boulets qui enfileront dans toute 
la longueur , foit la coque , foit le gréement. Dans cette po(î- 
tion , les mâts ôc les haubans étant vus fur la même ligne , 
tout cet efpace fc trouve quatre fois plus noir de cordages 
& apparaux, ôc un boulet traverfant cet efpace ne peut qu’em- 
porter quelque chofe d’effentiel ; fi un boulet frappe fur la 
coque , il peut balayer un nombre d’hommes d’un bout à 
l’autre. En parlant de cette pofition de B , relativement à JF”, 
on doit entendre que c’eft le vairteau B qui eft enfilé par celui 
F; c’eft ce premier qui ferait défemparé dans fon gréement , 
ôcc. , bien long-tems avant d’être parvenu à un point d’où 
il pût incommoder F ; ôc même lorfqu’il y ferait , le 
vairteau F, dont les agrès feroient encore intaâs , auroit la 
faculté d’accepter le combat , ou de s’enfuir. 

*• a. Le parti convenable en pareil cas , eft donc celui-ci : 
le vairteau B qui eft au vent , fe laiflera tomber fous le vent , 
en fuivancà peu près la ligne ponûuée a , b ,c , jufqu’à ce qu’il 
foit dans la route , ou prefque dans les eaux du vairteau F 3 
ou dans une pofition qui puirte l’amener dans la parallèle de 
la route de F, à la diftance convenable ; alors il viendra fe met- 
tre par fon travers en m , pour combattre avec égalité. 

Un autre parti à prendre par le vairteau B, ferait de con- 
tinuer fa route , fuivant e, k, l , jufqu’à ce qu’il eût dépaffd 
le travers de l’autre ; alors , arrivant tout plat , il fe porte-, 
Ilid. roit vers le bofloir du vent de F, en p , jufqu’à ce qu’il ait 
forcé F d’arriver , ôc qu’il puiffe fe mettre par fon travers, ôc 
combattre avec lui à jeu égal ; mais pendant cette évolution , 
dans l’un ôc dans l’autre cas , il faut obferver foigneufement 
* que le vairteau F ne puirte pas envoyer fa bordée fur le 

vairteau 
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vai fléau B , fans que celui-ci puiffe ripoiler de la flenne en 
même tems. 

SECONDE SECTION. 

Sur l'effet du boulet dirigé contre les agrès , comparé avec l’effet 
de celui dirigé contre la coque. 

3. On afouvent dit que les Français avoient pour prin- 
cipe d’envoyer de préférence leurs boulets fur le gréement 
de leur ennemi , & que les Anglais au contraire vifoient au 
bois du vaiiïieau : il fera à propos d’établir ces deux cas , ôc 
de comparer les effets de l’un 6c de l’autre. 

4. Suppofons un vaifleau de 80 canons, qui veut éviter 
les effets d’un combat de près-à-près , qui fe met en panne , 
comme F , avec l’intention de recevoir, de la manière la plus 
avantageufe , un ennemi de force égale , B , qui arrive fur lui 
dans le deflein de lui livrer combat. Suppofons que F , en 
dirigeant fon feu fur le gréement de B , caffe un des princi- 
paux étais, huit ou dix des haubans du vent , un petit mât de 
hune , ou enfin , fi on veut , quelque autre partie des agrès 
de moindre conféquence, mais lans avoir bleffe un feul homme 
du vaifleau t. 

Suppofons enfuite un fécond vaifleau G, qui fera confcrve 
de F , attaqué par un autre vaifleau H , 6c qu’ayant dirigé 
fon feu fur fa coque, il lui ait tué trente ou quarante hommes, 
fans autre dommage. 

5. Dans cette pofition critique, F 6c fa conferve G, vou- 
lant éviter le combat bord à bord , lequel des deux vaifleaux 
ennemis fera plutôt mis hors d’état de pourfuivre fon adver- 
faire , 6c de le forcer au combat ? N’cft-il pas évident que ce 
fera le vaifleau défemparé dans fon gréement ? puifque ne pou- 
vant faire la voile néceffaire , qu’après avoir réparé le dom- 
mage , il en réfultera pour lui un retard beaucoup plus con- 
fidérablc que s’il avoir perdu cent ou même deux cent hommes 
de fon équipage , le relie du monde pouvant toujours fuffîre 
pour la manœuvre du vaifleau. 

G- D’un autre côté , comparons l’étendue ou la furface que 
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pré fente chacun des objets au feu de l’ennemi ; le bois du 
vaiffeau, pris féparément d’une part, & la totalité des mâts, 
des agrès fit de la carcaffe, de l’autre part. Comme le principal 
deffein en tirant fur le bois eft de tuer les hommes, ou de les 
mettre hors de combat , nous prendrons pour exemple un 
vaiffeau de 74 canons ayant deux batteries : la partie de ce 
vaiffeau expofée à cet égard , à l’endroit des ponts où les 
hommes fe tiennent en foule, ne donne , à raifon de fix pieds 
de hauteur pour chaque pont , qu'une hauteur totale de douze 
pieds , qui , multipliée par cent vingt pieds de longueur , don- 
nera une aire ou lurface de quatorze cent quarante pieds quar- 
rés , dans laquelle les boulets de l’ennemi peuvent frapper : 
mais fi on calcule la furface totale de la coque & des agrès 
d’un pareil vaiffeau , on trouvera qu’elle s’élèvera à vingt fois 
autant. 

TROISIEME SECTION. 

Forcer de grandes efeadres au combat. 

Commençant par une explication préliminaire , à l'effet 
de démontrer qu’un vaiffeau quelconque , étant à fon porte 
dans la ligne de combat , ne peut être expofé au feu de 
trois vaiffeaux ennemis , ou d’un plus grand nombre, formés 
également en ligne , qu’à une diftance très-confidérabîe. 

7. Comme on a fréquemment avancé que tel ou tel 
vaiffeau avoit effuyé dans un combat le feu de trois , quatre , 
ou même jufqu’à cinq vaiffeaux ennemis , placés en ligne 
p , de bataille , tirant fur lui en même tems , fig. 3. On verra 
à l’infpeâion de cette figure , qu’il faut qu’un tel vaiffeau aie 
été fort éloigné de la ligne de l’ennemi , pour pouvoir être 
expofé au feu feulement de trois vaiffeaux , fuppoféa portés 
en ligne de combat, & à une encablure de difiance l’un de 
l’autre. 

Soit une ligne de combat, où cinq vaiffeaux I, H , F , 
H, I, font poftés à 340 verges , ou à une encablure de dit 
tance les uns des autres ; îa longueur de chaque vaiffeaui 
fera 40 verges ; ainfi , de l’avant d’un des vaiffeaux à 
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l'avant de l’autre , il y a 280 vergts. Soit tirée du maître- 
bau du vaiffeau du milieu la ligne perpendiculaire F, K , 
& divifons-la par une échelle égale à 1440 verges, ou à 6 
encablures. 

Demande : A quelle diftance devra Être un vaiffeau de 
la ligne oppofée , pour être expofé au feu de trois des 
vai fléaux ennemis en même tems? Prenons H, F , H , pour 
les trois vaifleaux en panne portés en ordre de bataille , ôc 
fuppofbns le vaiffeau combattu par eux, placé fur une des 
lignes parallèles à celle 1 , 1 , aux points £, ou C , ou G. 

8. À la feule infpeâion de la figure , on apperçoit que 
le vaiffeau combattu , porté au point E , éloigné de la li- 
gne ennemie de 720 verges , ne peut être expofé long-tems 
au feu de plus d’un vaiffeau , ni même d’aucun autre que 
celui du milieu F : car le vaiffeau H fon matelot d’avant, 
étant en panne fuivant l’ordre de bataille, ne peut fe ran- 
ger affez près du vent, pour faire porter fa bordée fur E. 
Et quand on fuppoferoit la chofe praticable , ce vaiffeau 
ne jetteroit-il pas de la confufion dans la ligne, en fortant 
de fon porte, & ne feroit-il pas de plus expofé à être 
enfilé par fon avant qu’il préfenteroit au feu des vaifleaux 
oppofés de la ligne ennemie ? 

9. Il ne conviendra pas davantage au vaiffeau H , 
matelot de l’arrière , de faire porter fa bordée fur le vaif- 
feau E ; car pour cela il faudrait arriver , ce vaiffeau tom» 
beroit fous le vent , & il feroit expofé à être enfilé par 
fon arrière qu’il préfenteroit aux vaifleaux oppofés de l’en- 
nemi. 

I O. Or fi le vaiffeau combatru ne peut pas être réel- 
lement expofé au feu des deux vaifleaux H, H t au point 
E , il le fera encore bien moins au point C , qui n’eft éloi- 

f né que de 480 verges ; & il deviendra comme impoflible 
ces mêmes vaifleaux H ,H de le toucher , fi nous le mettons 
au point G , dont la diftance n’eft que de 240 verges , ou 
d’une encablure. 

I r. Mais, la diftance d’une feule encablure d’un vaif- 
feau à l’autre, peut n’être pas affez confidérable pour les 

C 2 



ao £ s s a x 

événemens qui peuvent arrrivcr à des vaifleaux rangés en 
ordre de bataille ; nous allons fuppofer que les trois vaif- 
feaux J, F , 1 , font éloignés l’un de l’autre de 480 verges 
ou de 2 encablures. 

I 2. Il eft clair , dans ce cas, puifque le vaifleau com- 
battu étant au point E, ne pouvoit pas être fort expofé 
au feu de trois vaifleaux éloignés l’un de l'autre d’une en- 
cablure, il ne le feroit pas davantage à proportion, étant 
au point K , au feu des trois vaifleaux, qui , dans la fup- 
pofition préfente , font éloignés l’un de l’autre de deux 
encablures, les diftances étant doublées, & les figures par- 
faitement femblables. 

I 3 • Mais , comme on ne peut pas bien tenir des vaif* 
féaux en ligne à moins d’une encablure 6 c demie dediftance l’un 
de l’autre , il s’enfuit qu’il faut qu’un vaiflëau de la ligne oppo- 
fée foit éloigné au moins de 1080 verges , avant de pouvoir 
être incommodé en même tems par les canons de trois vaif- 
féaux portés en ligne , comme à la place L. 

I 4. Il eft aifé de conclure de tout ce que je viens de 
dire , que lorfqu’on nous dit qu’un vailfeau a reçu le feu 
de cinq , de quatre, ou même feulement de trois vaifleaux 
de la ligne ennemie , il faut qu’un tel vaifleau fe foit trouvé 
alors à une bien grande diftance. Car on ne peut admettre 
d’après ce qui précédé, qu’aucun des vaiflTeaux J, /, ou 
H, H , en avant ou en arrière de celui du milieu F , puifle 
avoir le tems de diriger fa bordée fur le vaifleau en ques- 
tion ; outre qu’il eft à fuppofer qu’ils doivent avoir cha- 
cun fuffifamment à faire avec leurs vis-à-vis de la ligne 
ennemie , B , B , B , B , qui ne manqueroient pas de pro- 
fiter de l’avantage que ce dérangement de pofition leur of- 
friroit , en les enfilant de l’avant à l’arrière. 
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QUATRIEME SECTION. 

Des principes généraux d'après lefquels on peut juger les 
différens moyens de forcer au combat les grandes efcadres. 

I 5. Supposons une efcadrc de dix, vingt , trente vaif- 
feaux ou plus , tous de 80 canons, rangés en ordre de ba- 
taille fous le vent, ôc en panne, en F ( fig, 4 , pl II.). 
Cette efcadre veut éviter le combat : une autre efcadre 
en B , égale en force 6c en nombre , aufli rangée en ordre 
de bataille , à 3 ou 4 milles au vent de la première , cher- 
che à attaquer , & à en venir au combat de près à près , 
avec égalité , contre l’efcadre F. 

I 6. D’après ce qu’on a dit fur l’attaque de vaiffeau à 
vailfeau ( 1 & 2 ) , il eft clair que fi l’efcadre B , tentoit 
d’arriver du bout au corps , 6c vaiffeau pour vaiffeau , 
fur l'efcadre F ( ainfi que le montre la figure y , Pl. 1 1 ) , 
chaque vaiffeau de l’efcadre B, auroit été expofé pendant 
une route de deux milles à la canonade d’un des vaiffeaux 
ennemis , avec un défavantage de plus de vingt contre un : 
ils feroient tous défemparés , long-tems avant d’être parve- 
nus affez près de l’efcadre F , pour pouvoir lui livrer ce qu’on 
appelle un combat à la portée convenable , ni même pour 
pouvoir incommoder un feul de fes vaiffeaux. 

17. Sunpofons en outre que l’efcadre B , quoique dé- 

{ ;réée pendant qu’elle arrivoit du vent , a pu fe m ttre en 
igné 6c en panne, en pofition d’incommoder l’efcadre F , 
ainfi que le repréfente la^g. 6. On ne doit pas penfer que 
l’efcadre F, dont le deffein eft d’éviter le combat de près, fc 
tiendra patiemment dans la même pofition, y attendra que l’ef- 
cadre B , ait le |tems Ôc la faculté à fon tour de la dé- 
femparer. Il eft certain que l’efcadre F , encore intaâe , 
avant de recevoir une canonade de la part de B , couverte 
de fa propre fumée 6c de celle de fon ennemi , s’éloignera en ar- 
rivant pour prendre, fous le vent, & hors delà portée du canon, 
une nouvelle pofition, pendant que l’efcadre B , qui doit 


Pl. n. 
Fig. 4 . 


Fig. 6. 
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marcher moins bien, ayant des manœuvres à réparer, fera 
un certain tems à fuivre , & à tenter une fécondé attaque. 

Fig. 7. I 8 - Si encore l’efcadre B , au lieu d’arriver tout plat 
& debout au corps fur fon ennemi , tente de venir deflus 
obliquement, ou en dépendant ( comme il eft marqué en 
la fi g. 7. ) ; il eft évident que fa route fera prolongée , & 
par conféquent aufti la durée de la canonade défavorable 
pour elle de la part de l’efcadre F: de cette circonftance 
réfultera la certitude de voir les vaifleaux de la tête encore 
plus incommodés que les autres. 

Fig. t. I p. On voit auili clairement, dans la fig. 8. que, dans 
le cas où quelqu’un des vaifleaux de l'efcadre B , viendroie 
à être défemparé pendant cette route oblique, il feroit ar- 
rêté dans fa marche, ce qui occafionncroit néceflairement 
un dérangement dans la ligne , en jetant la confufion parmi 
les vaifleaux de l’arrière , cherchant les uns à paflfer fous le 
vent , êc les autres au vent du vaifleau défemparé ; cela pren- 
droit du tems : les vaifleaux de la tête de la ligne fe trouveroient 
féparés des autres & mal foutcmxs , ainfi qu’il arriva à l’Ami- 
ral Byng. On pourra me dire que l’embarras d’un des vaif- 
feaux de la tête n’arrête pas néceflairement tous ceux de l’ar- 
rière , qui peuvent paflfer fous le vent du vaifleau défemparé : 
je répondrai à cela , que c’eft précifément ce qui arriva à 
M. Byng, 6c je l’expliquerai plus amplement dans la deferip- 
tion que je donnerai ci-après du combat de cet Amiral , & 
par l’évènement qui furvint à l’ Intrépide . 

D’ailleurs , dans notre fuppofition , les vaifleaux de la tête 
ou avant-garde A , peuvent livrer combat , ôt par confé- 
quent ils n’iront prefque pas de l’avant , ôc feront comme 
ihtionnaircs : il réfultera delà que tous les vaifleaux de 
la queue qui arriveront , pour paflfer fous le vent du vai£ 

Fig. 8. feau défemparé , comme ceux D ,D ( même figure ) , ne pou- 
vant fuivre qu’une route bornée , fe trouveront dans la pofi- 
tion d’être enfilés de long en long par le canon de l’ennemi : 
ils pourronc par conféquent être mis hors de combat , avant 
de pouvoir fe remettre en pofte pour combattre bord à bord 
avec leurs adverfaires. 
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a O. De plus , les vaifleaux de la tête , ou l’avant-garde de 
l’efcadre B , étant parvenus à leur pofte en /I ( même figure ) Fig. 3. 
c’eft-à-dire, par le travers de l’avant-garde de l’efcadre F , ils 
commenceront la canonade , Ôc on doit fuppofer que l’efca- 
dre F, dont la conduite confiante eft de conferver Tes vaif- 
feaux en bon état, a des inftruûions d’après lefquelles tous r 
6c particulièrement ceux de l’avant-garde , éprouvant la cano- 
nade de l’ennemi , doivent à l’inftant fe porter à l’abri du 
danger. 

1 1 . Ainfi, aufli-tôt qu’ils auront envoyé leur bordée aux 
vaifleaux de l’avant-garde de B , chacun des vaifleaux arrivera 
à fon tour , comme H , 6c ils iront de cette manière former 
une nouvelle ligne à deux ou trois milles fous le vent. Il efi 
certain , d’après cette conduite précédente de l’efcadre F, que 
voyant celle B dans la confufion , une partie de fes vaifleaux 
défemparés , 6c fon avant-garde fans défenfc , elle tâchera de 
faire force de voiles pour repafler avec tous fes vaifleaux l’un 
apres l’autre l’avant - garde de fon ennemi , ôc lui envoyer , 
enacun en partant , fa bordée ; 6c qu’après cela F arrivera , 
de manière à rejoindre fon avant-garde , ôc à former ( comme 
on l’a dit ) une autre ligne prête a recevoir une fécondé atta- 
que , fi B avoit l’imprudence de l’entreprendre. 

2 2. N'efi-ii pas tout aufli certain que, dans le cas oà 
un ou plufieurs des vaifleaux de l’efcadre F viendroient à 
être endommagés, ils auront toujours la faculté de quitter 
la ligne, enveloppés de la fumée du combat, en fe laiflant 
tomber fous le vent, comme G, G , où ils feront à l’abri 6c 
en fureté ? Par fuite à ce fyftême d’évolutions , que nous 
fuppofons être adopté par I'efcadre F , on peut concevoir 
que fes vaifleaux qui feront obligés de fe retirer du combat , 
feront remplacés dans la ligne par d’autres qui les couvriront, 

6c feront bonne contenance vis-à-vis de l’ennemi. Mais, 
dans le cas que nous avons fuppofé ôc démontré, les vaifleaux 
de I’efcadre B , feront dégréés 6c féparés les uns des autres , 
long-temps avant de pouvoir fe mettre en pofle pour combattre, 
foie qu’ils aient commencé l’attaque dans la direûion perpen- 
diculaire ( défignée en la fig. ; , Planche II ) , foit obliquement 
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( comme dans les jig. 7 & 8 ). Ainfi, dans l’un ôc dans l’autre 
cas, l’avant-garde de l’efcadre B fera toujours inévitablement 
expofée aux effets néceffaires de l’évolution que je viens 
d’expliquer , où on a vu que l'efcadre F, appercevant les 
vaiffeaux de celle B en confufion , 6c féparés les uns des 
autres , a forcé de voile 6c envoyé les bordées de chacun de 
fes vaiffeaux l’un après l’autre fur ceux de l’avant-garde 
ennemie, en partant fucccflivcment devant eux , après quoi 
cette efeadre va fe reformer en ordre de bataille fous le vent, 

6c fe tenir prête à recevoir une autre attaque s’il eft néceffaire. 

Autre explication du mime cas. 

2 3 • Dans la Planche III, en la fig. 9 , une efeadre B arrive 
vent arrière , avec le deffein de mettre en panne en A à une 
certaine diftance, ôc de combattre vaiffeau a vaiffeau la ligne 
de l’ennemi F, qui eft en ordre de bataille fous le vent. Pour 
faciliter la démonftration , nous fuppofons que l’efcadre F eft 
parfaitement ftationnaire , 6c ne va nullement de l’avant. 

2 4 - Suivant ce qui a été dit ( 2 2 ) , on peut admettre 
la fuppofition qu’une partie des vaiffeaux de la ligne F fe 
foient alternativement retirés du combat , cachés par la fumée 
de la poudre, comme G, G, G, G: les vaiffeaux intermédiaires 
qui font reliés en ligne fuffiront pour retirer la totalité de 
l’efcadre B, jufqu’à ce que les vaiffeaux G, G, ayent formé 
une nouvelle ligne fous le vent , pour les foucenir. Dans ce 
cas, l’efcadre B, défemparée comme elle ne peut manquer de 
l’être, 6c n’ayant prévu ni apperçu cette évolution, ne pourra 
nullement empêcher ces vaiffeaux intermédiaires d’arriver * 

pour fe réunir à leurs matelots ; ôc quand même elle fera en 
état de les en empêcher, il ne feroit pas prudent à elle de 
le faire; car la même évolution peut fe répéter avec le même 
fuccès à plufieurs reprifes. 

2 J . On a partagé la Planche IV en carreaux que l’on 
fuppofe d’un mille de longueur ôc d’un mille de largeur chacun, 
pour mieux démontrer les mouvemens refpeâifs des deux 
efeadres en préfence l’une de l’autre. F(Jîg. 10 ), repréfente 

une 
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une cfcadrc qui eft fous le vent, 6c dont les vaifleaux vont 
de l’avant, ce qu’il faut feulement pour pouvoir bien gouverner: 
elle confifte en douze vaifleaux , & ils occupent entr’eux un 
efpace de deux milles, développés en ordre de bataille, à 
raifon d’une encablure de diftance les uns des autres (p). Si 
l’efcadre F marche à raifon de quatre nœuds par heure , le 
chemin parcouru fera exprimé par l’cfpace compris entre 
E &c G ; cet intervalle & ces quatre divifions exprimeront 
également le temps pendant lequel une efeadre B exécute 
fon évolution , jiour arriver, du vent où elle fe trouve, vers 
fon ennemi qu elle veut attaquer. 

1 6 • L’efcadre ennemie B , confifte aufiï en douze vailTeaux ; 
elle eft à quatre mille au vent de celle F; ôc on fuppofe le 
point A , droit au vent du point G, à la diftance de quatre cent 
quarante verges, ou d’un quart de mille. 

2 7- Si l’efcadre B, en s’étant mis vent arrière, eft parvenue 
au point A , en même temps que l’efcadrc F, fous le vent, 
eft rendue au point G , la première a dû marcher à raifon de 
cinq milles 6c demi par heure , comme le démontre évidemment 
la divilion de la figure ; fa route, exprimée par les lignes B A 
6c CD, fera oblique ou diagonale, 6c formera un angle de 
quarante-trois degrés, avec B C, la perpendiculaire du vent, ou 
avec la ligne de bataille qu’avoit précédemment cette efeadre ; 
ce qui fait à peu près quatre aires de vent plus largue que la 
perpendiculaire du vent. 


fa) La longueur d’un vaifleau de 74 canons eft à peu près de.... 54 verges. 

L'intervalle entre deux vaifleaux , égale à une encablure 140 


Faisant cnfemble b ftxième partie d’un mille, ou 394 verges. 

lefquelles 194 vogrx, multipliées par fut , donnent pour l'efpace qu’oc- t 

cupent fut vaifleaux formés en ligne, un mille de longueur , ou. . ......1764 verges. 


Quatre gros vailTeaux , éloignés l'un de l'autre d’une encablure & demie , occu- 
peraient allez exaflemem un mille de longueur. (Noir dt l'Auteur.) 

On a confervé dans ce calcul , & dans tous les autres , les indurés anglaifcs , pouf 
ne rien déranger au fens , & pour éviter des (raflions & rompus qui feraient deve- 
nus néceflaires. On connoît alTcz la corrcfpondance de ces mefurcs avec les nôtres , 
pour que cette circonftance n’apporte aucune gène à l'intelligence de cet Ouvrage. 
\Nott du Trudvtitur. ) 
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1 8 • Mais, ft l’efcadrc F augmente fa voilure , & fe meut 
à raifon de fix milles par heure, c’eft-à dire qu’elle parvienne 

Fig. ii. du point F au point G ( fig . 1 1 , même Planche), il en réful- 
tera que l’efcadre B , ayant été obligée de diriger fa route 
plus obliquement , aura éprouvé d’autant plus de difficulté à 
tenir fes vaifleaux fur la ligne de front , en arrivant pour at- 
taquer. Car le vaiffeau de la tête, n’ayant rien qui le gêne dans 
fa marche , continue fans interruption ni retard , tandis que 
les divers accidens ou embarras qui peuvent arriver aux divers 
autres , depuis la tête jufqu a l’arrière-garde , s’accumulent, 
fie les affcêlent progreffivement davantage , à mefure qu’ils 
font plus à la queue ; de manière que les derniers , qui reflentent 
cet inconvénient au plus extrême degré , font biffés de beau- 
coup en arrière. Or, par la direction oblique de cette route, 
chacun des vaifleaux de la queue fera fufceptible d’être dans 
les eaux de fon matelot d’avant. C’eft pourquoi toute l’cfca- 
dre B , avant-garde & arrière-garde , ne peut être rendue en 
même tems fur la ligne AD, de maniéré à y former exac- 
tement la ligne de front parallèle avec l’efcadre fous le vent ; 
mais au contraire elle aura pris fucceflivement , pendant 
cette route , les formes tortueufes & obliques qui font repré* 
fentées aux points M , N fie O. 

Fig ii. a 9. Si l’efcadre fous le vent venoit au lof , ôc fe rangeoit au 
vent d’une aire de vent, en fuivant la route F G , qui fait 
un angle de 1 i d 1 y' avec fa précédente route K , F, K , il 
réfulteroit delà que les deux arrière-gardes feroient encore 
plus écartées l’une de l’autre, & que par conféquent l’avant- 
garde A feroit rendue encore plutôt vers l’avant-garde enne- 
mie, qu’elle s’y trouveroit fans foutien ; tandis que l’efcadre F, 
faifant pafTer fucceffivement fes vaifleaux devant A , auroit 
un grand moyen de défemparer cette avant-garde, à laquelle 
ils enverroient leurs bordées , fit arriveroient enfuite les uns 
après les autres , comme H , à leur volonté, fie fans avoir reçu 
aucun mal. L’efcadre B , dans cette fuppofition , feroit défem- 
parée, ou tout au moins fon arrière-garde feroit embarraffée, 
ou écartée du refte des vaifleaux , & hors d’état de les fou- 
tenir. 
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Il eft évident, dans ces trois fuppofition» , que l’efcadre B , 
dès quelle approcherait de l’autre à la portée du canon , ferait 
expofée au feu de toute la ligne de l’efcadre F, qui lui préfen- 
teroit en tout ceins le travers. 

3 O. La difficulté d’amener au combat l’arrière-garde de 
l’e (cadre du vent , augmenterait encore , fi les vaiflèaux de 
l’arrière de l’efcadre fous le vent , donnoient de tems en cems 
des arrivées , au lieu de tenir exactement le vent , comme M , 
L.fig. ia. 

3 I . En admettant tout ce qui vient d’être expofé , on voit 
qu’il eft poflible de rendre compte des difficultés qu’on éprouve 
à amener à un combat régulier deux efcadres ennemies ; 6c 
qu’il n’eft aucunement néceflàire pour les expliquer d’avoir 
recours à la fuppofition de la marche fupérieure des vaiflèaux 
français fur les nôtres, 

3 2. Il faut en conclure qu'une efeadre B , qui , étant au 
vent, veut prolonger fa ligne de bataille, pour arrêter 6c atta- 
quer une ligne entière de vaiflèaux ennemis quifoncfousle vent, 
ne peut le faire qu’avec un très-grand défavantage, 6c même fans 
efpoir de réulfir. Car l’efcadre attaquée , F, qui eû fous le 
vent , a inconteftablement fur l’autre les quatre avantages que 
je vais expofer , 6c dont les preuves paraîtront encore plus 
particulièrement , lorfque je viendrai à examiner par détail la 
pratique effective. 

3 3- Le premier de ces avantages efl la fupériorité du feu, 
qui eft de vingt contre un en faveur de F, contre l’efcadre B , 
pendant le tems qu’elle arrive pour donner l’attaque. 

34- Le fécond eft qu’aufli-tôt que les vaiflèaux de l’efca- 
dre B auront mis en panne , rendus à leur porte , s’il vente 
bon frais, les boulets de l’cfcadre F, qui donne à la bande, 
s’élèveront en l’air , 6c porteront à une bien plus grande dis- 
tance ; tandis qu'au contraire ceux des vaiflèaux de l’efcadre 
B , par la même raifon , plongeront dans l’eau , ôc leur effet 
fera nul. 

3 J. Le troifième avantage, en faveur de l’efcadre fous le 
vent , eft la faculté de diriger & de pointer à volonté le feu 
de toute fa ligne fur l’avant-garde de B , qui n’a aucun moyen 

D a 
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de l’empêcher, parce que fes vaifleaux font défemparés , écar- 
tés les uns des autres , fans pouvoir fe foutenir mutuelle- 
ment. 

3 6. Son quatrième avantage elt de permettre de fe retirer 
du combat , & de fortir de la ligne à fon gré , foit à tous les 
vaifleaux , foit feulement à ceux qui peuvent fe trouver incom- 
modés. 

37- Ainfi donc, fi l’examen attentif de toutes les affaires 
de mer qui ont eu lieu dans ces derniers tems , nous prouve 
que nos ennemis, les Français, n’ont pas montré une feule fois 
la volonté de donner l’attaque , qu’ils ont invariablement 
choifi & recherché la pofition fous le vent ; fi , prolongés en 
ordre de bataille , dans cette même pofition , ils ont toujours , 
fans exception , défemparé lesefeadres anglaifes , fait route, 6c 
écrafé en partant leurs avant-gardes ; fi conrtamment , toutes 
les fois que le feu des Anglais les a incommodés, ils ont pu 
fe retirer du combat , en totalité ou en partie , & ont formé 
enfuitc une autre ligne de bataille fous le vent : fi les Français 
fe font toujours conduits ainfi dans toutes les occafions ; & fi 
au contraire on trouve que les Anglais , preffés du defir d’atta- 
quer leur ennemi , ont toujours cherché l’avantage du vent j 
s’ils ont toujours eu , à la fuite de ces attaques , leurs vaifleaux 
défemparés & féparés ; s’ils n’ont jamais pu parvenir à joindre, 
ni à fuivre leur ennemi , ni même à en arrêter un feul vaiffeau 
pour un inftant ; ne devons-nous pas mous croire fondés à affu- 
rer que les Français ont adopté ôc mis en pratique une mé- 
thode que les Anglais ne connoiffent pas , ou qu’ils ont 
négligé de mettre à profit. 
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ESSAI 

D E 

TACTIQUE NAVALE, 

Partie hijlorique , ou citation des exemples. 


A VERTIS SEMENT PRÉLIMINAIRE. 

O N fe propofe de confirmer les principes qui ont été pré- 
cédemment expofés par la citation de divers exemples pris 
dans les combats de mer les plus faillans de ces derniers 
tems. — ■ En voici la lifte fuivant l’ordre des dates. 

Combats des guerres paffees. 

i°. Combat de l’Amiral Mathews, contre les Armées com- 
binées de France & d’Efpagne , devant Toulon , le 1 1 Février 
1744. 

2°. Combat de l’Amiral Byng contre l’efcadre françaife, 
devant Minorque, le 20 Mai 17 jé. 

Combats de la dernière guerre au nombre de douye. 

i°. Celui de l’Amiral Keppel , près d’Oueiïant , du 27 Juil- 
let 1778. 

2 0 . Le combat de l’Amiral Bïron , près File de la Grenade , 
du 6 Juillet 177p. 

3°. Celui de l’Amiral Barrington , à Sainte-Lucie, 
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4®. La prife faite par l’Amiral Georges Bridges Rodnet , 
d’un nombre de vaifleaux de tranfport efpagnols , devant le 
Cap Finifterre , & des vaifleaux de guerre efpagnols devant 
le Cap Sainr-V incent. 

j ». Le combat du même Amiral contre l’cfcadre françaife , 
devant la Perle, île de la Martinique , 1 e 17 Avril 1780. 

6 \ La rencontre de ce même Amiral , avec la même efca- 
dre, au vent de la Martinique, le ly Mai 1780. 

7 Sa fécondé rencontre , vers le même parage, le ip Mai 
1780. 

8°. Le combat de l’Amiral Arbuthnot , devant la Che- 
fapeak, le id Mars 1781. 

9 <\ Celui de l’Amiral Hood , devant le Fort Royal de la 
Martinique, le 29 Avril 1781. 

io°. Celui de l’Amiral Parker, fur le Dogre - Banc , du 
< Août 1781. 

1 1°. Celui du Commodore Johnston, au port Praya, dans 
Pile de Saint - Yago , du Cap Verd. 

1 2°. Celui de l'Amiral Graves , devant la Chefapeak , 
du y Septembre 1781. 

Sur cette lifte je commencerai, fans m’aflujettir à l’ordre des 
dates , par les combats qui peuvent le mieux s’appliquer à 
l’objet que je cherche à démontrer. 
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PREMIÈRE SECTION. 

Description des combats dans lefquels les Anglais au 
vent , ayant prolongé leur ligne en ordre de bataille. , dans 
r intention d' arrêter , de prendre , de détruire , ou de défam - 
parer la ligne de leur ennemi fous lèvent, ont cependant été eux- 
mêmes defemparés , avant de pouvoir parvenir a unpofle d'où ils 
aient pu incommoder l’ennemi. — Combats dans lefquels , d'un 
autre côté, les Français , voyant les vaiffeaux anglais en dcfor- 
dre , fans défenfe & défemparés , ont fait route , ont envoyé 
leur feu tout entier fur l'avant -garde anglaife , en pafjant 
devant elle fuccefftvement , & vaijjeau par vaijfeau , & fe / ont 
enfuite formés en ligne fous le vent , pour être prêts d recevoir 
une autre attaque. 

i°. Le combat de l’Amiral Byng contre l’armée fraçaife, 
devant Minorque, le 20 Mai i7ytf. 

a 0 . Celui de l’Amiral B yron , devant la Grenade, le 6 Juil- 
let 1779. 

3 0 . Celui de l’Amiral Arbuthnot , devant la Chefapeak , 
le 16 Mars 1781. 

4°. Celui de l’Amiral Graves , au même parage , le j Août 
1781. 

y®. Celui de l’Amiral Rodney , devant la Perle, dans l’Ouell 
de la Martinique, le 17 Avril 1780. 

/. Description du combat de t Amiral Byng 
contre t Armée franqaife , devant Minorque , le 20 Mai 

17 5 6 O 0 )- 

3 g. Première pofttion : l’efcadrc anglaife, B , {fig. 13 , p L . V. 
Planche V ) à une heure de l’après-midi , avec les amures à Fig. 1 j. 
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(10) L'efcadre anglaift était de treize vaiffeam , quatre frégates & un üoop ; la 
fhDÇaifc de douze vaiffeaux & cinq frégates. 



Fig. 14- 
Ibid. 

Fig. i J- 
Ibid. 


F, g. ij. 
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tribord , ayant gagné le vent à l’efcadrc françaife F, qui avoit 
alors les amures à bâbord. 

3 9. Seconde pofition : l’efcadre anglaife B , fig. 14, arrive 
en dépendant, avec deflein d’attaquer l’ennemi F, qui eft en 
panne , prêt à la recevoir. ( Voy. Us articles I g , 28 & 29* 

40. L’avant-garde anglaife^, ( même fig. ) obéi (Tant au 
lignai , arrive de deux aires de vent ; de manière cependant 
que chacun des vaifleaux de cette avant-garde porte le cap 
fur le vaifleau qui lui eft oppofé dans la ligne ennemie. 

4 I . Les cinq vaifleaux de la tête de la ligne anglaife , en 
panne , fig. 1 y , font engagés dans une canonade très-vive ; 
mais ils n ont pu ripofter avant d’avoir reçu beaucoup de dom- 
mage dans leurs agrès, par trois bordées de l’ennemi, pen- 
dant une route de plufieurs milles. ( Voy. I 7 * ) 

42. Le quatrième vaifleau de la tête de l’ennemi , ( même 
Jîg. ), foit qu’il ait reçu quelque dommage, foit par une 
rufe combinée , ainfi que M. "West l’a conjeûuré , arrive 
6c quitte la ligne : peu de tems après , le cinquième vaif- 
feau H, & les deux de la tête, 1 , fuivent le même exem- 

{ ile , 6c après eux le troifième vaifleau quitte également la 
igné , 6c tous , à ce qu’on préfume , dans le même but. 
L'éloignement de chacun de ces vaifleaux occafionnc des cris 
de joie répécés de la part des matelots Anglais , qui fe per- 
fuadent que c’eft la fupériorité de leur feu qui les force 
à fe retirer de la ligne. Enfin , dans un autre endroit de 
la ligne , ôc à-peu-près dans le même inftant , le troifième 
vaifleau de l’arrière du Commandant Français ( le même 
qui avoit été engagé plus particulièrement avec le Ramillies ) 
quitte également fon porte dans la ligne, ôc arrive comme les 
autres. ( V oye^ Us articles 20 & 2 4" ) 

43. Pendant que ces évènemens font furvenus dans l’a- 
vant-garde , Y Intrépide , le fixième vaifleau de la ligne an- 
glaifc B , ayant perdu fon petit mât de hune , fait chapelle , 
6 c fe trouve arrêté dans fa route : ce qui produit au dé- 
fordre ôc de l’embarras pour les vaifleaux qui viennent après, 

dont 
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dont les uns cherchent à palfer fous Je vent 6c d’autres au 
vent de Y Intrépide. ( même fig. voyr? l’art. îp. ) ( 1 1 ) 

44 - Dans cette pofition, les vaiffeaux du centre , 6c ceux 
de l’arrière-garde de l’efcadre Françaife , qui de très-loin 
s’étoient occupés à tirer à toute volée , font fervir dès qu’ils 
apperçoivent cette confufion dans la ligne Anglaife ( B , 
Jig. 1 6.) : chacun d’eux s’approche impunément , 6c lance 
fa bordée , ferrant de près en paffant l’avant - garde An- 
glaife. Après cela , ils arrivent fucceffivemcnt , 6c vont fe 
rejoindre à leur propre avant-garde, pour former une nou- 
velle ligne de combat, à trois milles fous le vent (fig. 
même PL) : 6c là ils font prêts à recevoir l’Amiral Anglais , 
dans le cas où il jugeroit à propos de faire une féconde 
attaque. ( articles 21 6c 22.) 

Obfervations fur ce combat. 

45 - Ce combat de l’infortuné Amiral Byng ( foit qu'on 
y confidere le fyftême Anglais de livrer l’attaque , ou le 
fyftême des Français de l’éviter ) nous offre un exemple qui 
eft parfaitement applicable aux principes que j’ai précé- 
demment déduits (Section 4'. pag. 21 à 28 ) : on y voit en 
même tems la preuve, que ni l’un ni l’autre de ces fyûêmes 
n’offre une pratique nouvelle , mais qu’ils étoient déjà 
connus à une date aulli reculée que la guerre de 17^6. 

46. L’efcadre Anglaife au vent, arriva en dépendant pour 
attaquer; elle prolongea fa ligne de combat dans l'intention 
d’arrêter , de prendre , de détruire ou de défemparer , tous les 
vaifTeaux de la ligne ennemie ; fes vailfcaux de la tête , 
plus long-tems expofés à une canonadc favorable à l’en- 
nemi, 6c ayant reçu plus de dommage, furent défemparés 
avant de parvenir à un polie d’où ils euffent pu incommoder 
les Français. 


(11) On cftime que les vaifleaux faifoient dans ce moment au moins trois nœuds 
par heure , ayant leurs mifaines & leurs petits huniers ; ceux qui avoient toutes leurs 
voiles dehors faifoient prés de fix nœuds à l’heure. ( Ext. du jugement de l’Amiral 
BYSG , 
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47. On y voit qu’un des vaiffeau x (l'intrépide) (art. 28) 
perdit fon petit mât de hune, pendant la route qu’il fit en li- 
gne pour attaquer (art. I 9 ) : qu’il fut par cet accident arrêté 
dans fa marche , ce qui occafionna de la confufion parmi 
les vailTeaux qui le fuivoient , dont quelques-uns tentèrent 
de pafler au vent , ôc d’autres fous le vent. Cet accident 
de la perte d’un mât, impoflible à prévenir, fit perdre beau- 
coup de tems : les vailTeaux de la tête ne furent foutenus 
que bien tard ; ils ne le furent pas dans la conjoncture la 

f dus urgente , pendant qu’ils étoient féparés du relie de 
’efeadre, & qu’ils étoient obligés de recevoir les bordées 
de prefque tous les vailTeaux de la ligne ennemie en pafi- 
fant. ( art. 2 I . ) 

48 - O n y voit d’un autre côté, que l’ennemi a bien 
connu les effets de fa pofition fous le vent , & la fupério- 
rité de fon feu fur l’efcadre Anglaife qui arrivoit fur lui 

f our l’attaquer ; qu’il profita de cet avantage , Toit pendant que 
es vailTeaux Anglais étoient arrivés tout plat & debout au 
corps fur lui ( comme on affine qu’a manœuvré notre avant- 
garde pendant une partie de cette évolution ), foit pendant que 
nos vailTeaux approchoient en dépendant , comme firent cons- 
tamment ceux du centre ôc de l’arrière-garde ; qu'après avoir 
tiré un parti fulfifant du défordre que cette manœuvre oc- 
cafionna dans la ligne Anglaife , les Français , fans perdre 
de tems, & fans attendre d’être eux- mêmes défemparés à 
leur tour, firent force de voiles & s’affurèrent par là de met- 
tre hors de combat une partie de l’efcadre Anglaife , c’efl- 
à-dire , fon avant-garde. On ne s’arrêtera pas à mettre en 
quellion fi l’ennemi a pu couper un ou plufieurs vailTeaux 
de cette avant - garde, qui étoit fi difperfée ôc fi peu fou- 
tenue par les autres vailTeaux de l’efcadre : ce qui ell hors 
de doute , ell que , ne pouvant efrérer de réuflir dans une 
pareille entreprife fans effuyer beaucoup de dommage 
ils préférèrent de fuivre une conduite plus prudente , de 
confcrver leurs vailTeaux en bon état , pour être à même de 
fc former de nouveau en ordre de bataille fous le vent ( royer 
l’art. 2 1 . ) , ôc pour pouvoir recevoir convenablement l’Amiral 
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Anglais , dans le cas où il eut répété l’attaque , tenté de 
jeter du fecours dans le fort Saint-Philippe , ou de mo- 
lefter les troimes alfiégeantes ; la prifc du port Mahon étant 
leur objet eflentiel. 

49. On a dit que le quatrième vaifieau de la tête de la ligne 
ennemie , arriva au commencement du combat , & quitta la 
ligne ; que le cinquième vaiffeau le fuivit , enfuite les deux 
de la tête , & après ceux-là le troifième fuivirent le même 
exemple ; qu’ennn le troifième vaiffeau de l’arrière de l’A- 
miral , quitta également la ligne , à-peu-près dans le même 
tems. C’eft une efpèce d’évolution qui , fans doute , fait 
partie de leur méthode , qui veut qu’un des vaiffeaux alter- 
nativement de deux en deux , quitte le combat ( voyez l’art. 
24. ) laiffant les vaiffeaux de l’entre-deux pour conlervcr 
la ligne, & foutenir l’effort de l’ennemi pendant ce tems. 
Cette manœuvre ne fut pas néceffitée par la fupériorité du feu 
de l'avant-garde Anglaife; car les vaiffeaux Français qui 
quittèrent le combat , ainfi qu’on l’a décrit , n’avoient été 
nullement endommagés. 

Un des principaux témoins entendus pendant le cours de 
la longue procedure qu’a entraînée ce combat , s’exprime 
en ces termes : « Le quatrième ou le cinquième vaiffeau 
» de l’avant-garde Françaife me parue arriver pour s’éloi- 
» gner du feu des vaiffeaux de notre avant-garde ; fit bien- 
» tôt après, les trois vaiffeaux de la tête de la ligne en- 
» nemie en firent autant ; mais aucun d’eux ne me parut 
» défemparé : a’eft pourquoi je ne puis dire s’ils le firent 
s pour éviter le combat , ou pour obéir à un lignai de leur 
» Commandant en chef. Je penene pour la dernière idée, n’ayant 
9 jamais vu que des chofcs de fi peu d’importance (12) ayant 


^ 1 a) les deux avant-gardes ennemies dans cette circonflance ne furent jamais plus 
près l'une d: l'autre que de quatre cent verges : U paroit par le dire de pluficurs 
témoignages du jugement de l’Amiral BynG .qu’il n’y avoit eu perfonne de tué ni 
de bleflï fur l'efcadre pat la moufquctteric , pas même dans les vaideaux de l'avant- 
garde. Le vaifleau la D.fimct , qui étoit i la tète de la Kgne Anglaife , fit jouer pen- 
dant quelques in (tans (à moufquettcrie ; l'ennemi fit de même , à ce que plufieurs 

E 2 
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» pu obliger des vaifleaux de cette force à éviter uneafFaire».(ij) 
J O. Un autre témoin de cette procédure ( qui étoit le 
Commandant du Ponlani , le fécond vaifleau (14) de l’a- 
vant-garde) ayant été interrogé en ces termes : « Forçâtes- 
» vous feul le vaifleau qui vous étoit oppofé dans la iigne 
» ennemie à quitter le combat, ôc ne futes-vous pas en cela 
» afiifté par quelque autre vaifleau ?» Il répondit : » Non , 
» je ne peux pas avancer pareille chofctce fécond vaifleau 
» étoit très-gros , plus fort que le Portland ; le troifième 
» l'étoit encore davantage , je le pris pour Être de 74 ca- 
» nons. Je ne me ferois pas attendu a les voir arriver fi 
» promptement ; mais leur quatrième & cinquième vaifl- 
» feau étant arrivés auparavant, ayant eu affaire avec les 
» vaifleaux le Capitaine Ôc le Buckingham , ils arrivèrent aufü , 
» ce qui nous caufa vraiment une grande furprife. » 

5 I. En faifant allufton à ce qui a été dit dans l'Intro- 
duction (p. 1 & 2 ), il pourroit être utile de remarquer, que l’ar- 
deur connue des marins Anglais ne fut aucunement en défaut 
en cette occaûon , ôc qu’on ne peut non plus rejeter ce mauvais 
fuccès fur la conftruûion de nos vaifleaux. La feule occa- 
fion dans ce combat, où on put comparer leur marche avec 
celles de nos ennemis, fut lorfque notre efeadre gagna 
au vent de celle de l’ennemi , à une heure , peu avant le 
combat : fi cette circonftance ne prouve pas la fupériorité 
de la marche des vaifleaux Anglais, on y verra du moins 
clairement que les Français, en ne difputant pas le vent, 
n’ont pas feulement eu en vue d’éviter les hazards de don- 
ner l’attaque, mais encore qu’ils ont préféré la fituation 
fous le vent , dans laquelle ils avoient plus de moyens pour 
défemparer les vaifleaux de leur ennemi , ôc de confcrver 
les autres intafls. ( Voye ^ l'introduâion page 12. ) 


ont cru ; mais l'effet en fut probablement nul de part & d'autre , car ils cefièrent 
prcfquc aufïï-tôt d’en faire ufage. 

Î i 3) Voy. le jugement de l’Amiral Byng , page 38. 

14) Voy, Ikuitm. 
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11 . Combat de t Amiral BrRON contre t armée françaife , 
devant la Grenade , le 6 Juillet 1779» 

Exrait dune lettre de d Amiral Byron , relative à ce combat. 

a D’après cet avis , je pris la réfolution de me porter devant 
» l’entrée de la Baye de Saint-George à la pointe du jour : 
» je fis féparer les vaifleaux de guerre de ceux de transport , 
» ne laiffant pour les protéger que les vaifleaux le Suffolk , 
» le Vigilant ôc le Monmouth , aux ordres du contrc-Ami- 
» ral Routley , qui devoit être chargé de diriger le débar- 
» quement des troupes ; il lui étoit cependant enjoint de 
» fe réunir à moi avec ces trois vaifleaux de guerre, dans 
» le cas où leur fervice me paroîtroit nécefiaire. 

» Une des frégates ennemies, qui nous avoit beaucoup 
» approché pendant la nuit , fut donner l’allarme de notre 
» arrivée. Au commencement du jour, le Jeudi 6, nous ap- 
» perçûmes l’armée Françaife devant Saint-George : la plu- 
» part de fes vaifleaux étoient à l’ancre , mais ils étoient 
» fort occupés d’appareiller , paroiflant être dans une très- 
» grande confufion. Il n’y avoit que peu, ou point de vent. 

» Je donnai à l’inftant le fignal de chafler de ce côté , 
» ôc celui de quitter le convoi , au contre-Amiral Rovley ; 
» quatorze ou quinze vaifleaux feulement des ennemis nous 
» ayant paru être des vaifleaux de ligne, trompés par la 
» fituation où nous les voyions. Je fis fignal à tous mes 
» vaifleaux de combattre ôc de fe former en ligne à mefurc 
» qu’ils pourroient approcher. En conféquence de ces dif- 
» pofitions, le vice-Amiral Barrington dans le Prince de 
» Galles , le Capitaine Sawyer dans le Boyne , le Capitaine 
» Gardner dans le Sultan , qui étoient les trois vaifleaux 
» de la tête de l’armée Anglaife , ayant fait force de voiles , 
» reçurent bientôt le feu de l’ennemi , à une très-grande 
» diftancc , mais ils ne ripoftèrent que lorfqu’ils s’en furent 
» confidérablement approchés. 
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» L’ennemi âyânt eu la brife dans ce moment , fépara fes 
» vaifleaux qui s’étoient jufques-là trouvés tous enfemble 
» en confufton , développa fa ligne en arrivant , ôc fe forma 
» fous le vent en ordre de bataille , tribord amure : nous 
» vîmes alors que fa force étoit bien différente de ce 
» que nous en avoient dit nos avis de la Grenade. On 
» diftingua clairement qu’ils avoient 34 bâtimens de guerre , 
» dont 2 6 ou 37 étoient vaifleaux de ligne , parmi lef- 
» quels il y en avoit pluficurs d’une très - grande force. » 
» Nous continuâmes néanmoins la chaffe , & je donnai le 
h fignal pour combattre près à près ; mais malgré tous nos 
» efforts nous ne pûmes y parvenir, parce que l’ennemi 
» évita le combat avec beaucoup d’induftrie , arrivant tou- 
» jours lorfque nos vaifleaux les approchoient. Je vis alors 
» avec chagrin que la fupériorité de leur marche fur nous 
» les meteoit à même de prendre telle diftance qu’ils ju- 
» geoient â propos , ôc d’empêcher pendant tout le tems 
» notre arrière-garde de prendre part au combat. La po~ 
» Jlcion de F ennemi fous le vent lui donna les moyens de faire 
» un très-grand mal à nos mats & à nos agrès , tandis que 
» nos boulets ne les touchoient pas. Les vaijfeaux qui com- 
» mencèrent le combat Jurent les plus endommagés , de même 
» que le Grafton , Capitaine Colungwood , le Cornwall , 
» Capitaine Edwards , (s le Lion , Capitaine Cornwallis. 
a L’exemple courageux du vicc-Amiral Barrington ôc de 
a ces trois premiers vaifleaux les expofa à un feu très-vif 
» en donnant l’attaque ; ôc les trois autres qui fe trouvè- 
a rent fous le vent , effayèrent le feu de toute la ligne de l'en- 
a nem't qui pajfa fucceffïvement devant eux , les amures à tri* 
» bord. Le vaiffeau le Monmouth fut aufli exceflivement mal- 
» traité , fon Capitaine M. FansHaw , ayant fait arriver 
» d’une manière très-hardie, dans le dejfein £ arrêter l'avant-garde 
» de F armée ennemie , & delà forcer au combat. Mais ( à en ju~ 
» ger par le feu très vif & bien dirigé que firent ces vaif- 
» leaux ôc quelques autres qui prirent part à l’affaire ) je 
» fuis très - perfuadé que l’ennemi reçut de très - grands dom- 


w . 
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» mages , quoique leurs mâts , leurs agrès , ôc leurs voiles 
» panifient moins maltraités que les nôtres, (i y) 

» Les quatre vaifleaux que je viens de nommer , avec 
» la Renommée ( The famé ) furent fi maltraités dans leurs 
» mâts & dans leurs agrès , qu’il leur devint impoffible de 
b fe tenir à leur porte ; le Suffolk parut aufïi fort endom- 
» magé à la fuite d'une attaque faite par le contre-Amiral 
» Rowxey fur l’avant - garde de l’ennemi; ce qui me décida 
» à retirer le fignal de charte, en continuant celui du 
» combat : je formai ma ligne aufli bien que les circonf- 
» tances me le permirent : je tins le vent pour empêcher 
» l’ennemi de nous doubler ôc de couper le convoi , comme 
» il paroiffoit en avoir envie. La dernière de ces opéra- 
» tions leur eût été très - facile par le moyen des groffes 
b frégates qu’ils avoient, outre les vairtcaux de ligne. 

» L’armée Françaife ayant viré de bord & mis le cap au 
» Sud , je fis de même , afin de pouvoir porter fecours aux 
» vaifleaux le Grafton , le Cornwall Ôc le Lion qui étoient 
» délemparés , & étoient reÛés bien loin de l’arrière ; maie 
» le Lion ( qui fe trouvoit fort dérivé fous le vent , ayanc 
» perdu fon grand mât de hune , ôc fon mât de perroquet 
» de fougue, outre que le refte de fes agrès & de fes 
b voiles étoient hachés d’une manière extraordinaire ) , fut 
» obligé d’arriver à l’oueft , dans le tems où les deux ar- 
b mécs virèrent de bord. 

» Je ne fus pas peu étonné de voir que l’ennemi ne dé- 
» tachât aucun vaiffeau à fa pourfuite. Le Grafton & le 
» Cornwall relièrent près de nous ; les Français en venant 
» au lof auroient pu leur gagner le vent fur-tout au Cornwall 
» qui étoit le plus fous le vent , qui avoit perdu fon grand 
b mât de hune, ôc qui étoit d’ailleurs fort maltraité. Mais ils per- 
b févérèrent fi ftriôlement dans leur détermination d’éviter 
b le combat de près dans toutes les circonftances , malgré leur 


(15) Ccci offre une grande preuve de l’avantage qu'il y » à endommager les agrès 
d'un ennemi, plutôt qu’à lui tuer du monde, ou à frapper dans fon bois. 
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» fupériorité reconnue, qu’ils fe contentèrent de faire feu 
» fur ces vaiffeaux à mefure qu’ils leur paffoient à la por- 
» tée du canon, & leur permirent par là de rejoindre leur 
» armée , fans faire la moindre tentative pour les couper. 
» Le Monmouth étoit fi entièrement défemparé de fes mâts 
» & de fon gréement, que je trouvai néceffairc d’envoyer 
» le foir des ordres au Capitaine Fanshaw de faire route le 
» mieux qu’il pourroit pour Antigue , & en conféqucnce , il 
» fe fépara de nous. 

» Quand nous approchâmes de la baye de Saint-George , 
» nous diftinguâmes le pavillon Français arboré au fort , 
» & aux autres batteries , ce qui ne laiffa plus lieu de dou- 
as ter que l’île ne fût rendue aux Français. En conlidérant 
» l’état des deux armées navales il étoit impoflible d’ef- 
» pérer de reprendre l’ile : c’cft pourquoi j’envoyai ordre 
n au chef du convoi , le Capitaine Barker , de tâcher 
» de gagner le plus promptement polfible celle des deux 
» îles d’ Antigue ou de Saint-Chriftophe qu’il pourroit at- 
» traper. Mon intention étoit de tenir les vaiffeaux du Roi 
» entre ce convoi & l’armée Françaife, qui n’étoit à l’entrée 
» de la nuit qu’à une lieue fous le vent à nous : j’étois per- 
» fuadé qu’elle feroit au moins aufii près le lendemain matin : 
» car (quoique la conduite des Français pendant toute cette 
» journée , m’ait paru démontrer clairement qu'ils étoient 
» déterminés à éviter une bataille rangée ) je ne pouvois 
>3 néanmoins me perfuader que l’Amiral Français , avec une 
» force tellement fupérieure à la nôtre , nous laifieroit em- 
» mener notre convoi fans chercher à l’entamer. L'armée 
» ennemie n’étant pas en vue le lendemain matin , je jugeai 
>3 qu’elle devoit être retournée à la Grenade. 

» Il cft de mon devoir de rendrecompte en cette occafion 
» de la conduite des officiers & équipages de l’armée de 
» Sa Majefté , qui ont agi comme de vrais marins Anglais , 

» toujours zélés pour l’honneur de leur pays , ôc jaloux de 
» conferver la réputation de leurs compatriotes.Les troupes de 
» marine & autres qui étoient embarquées fur les vaiffeaux 
» de guerre , de même que leurs officiers, fe font comportées 

» en 
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» en braves militaires. L’effet très apparent qu’a produit fur 
»» les vaifleaux ennemis le feu vif & bien dirigé , le courage 
» & le fens froid , le defir ardent d’en venir aux mains , qui 
» animoit toute l’armée , m’autorifent à avancer que l’en- 
» nemi n’auroit pas retiré tant d’avantages de fa fupério- 
» rité en nombre & en force , fi la meilleure marche de 
» fes vaifleaux ne lui eût donné la faculté de confervcr une 
» diftance peu faite pour décider de pareilles affaires. ». 

Descri P T l O N du combat de t Amiral Bv RON devant 

la Grenade , le 6 Juillet 1779 , diaprés le contenu de 

la lettre qui précédé (1 6). 

j 2. L’armée Françaifc (F , fig. 18, PL VI), devant la p t . y 1. 
ville de Saint-George, à la pointe du jour, le plus grand Fig. 18. 
nombre de fes vaifleaux étant à l’ancre , mais fc difpo- 
fant à appareiller : elle paroifloit en défordre , ôc n’avoit 
prefquc point de vent. 

G. Frégate en avant à la découverte. 

B. L’efcadre Anglaife au vent , qui commence à apper- 
cevoir l’ennemi. 

5 3 - L’cfcadre Anglaife B, fig. ip, qui s’eft rangée en 
ligne de bataille. 

A. Les trois vaifleaux de la tête , fous le commandement 
de l’Amiral Barrington , faifant force de voile , d’après le 
fignal d’une chaffe générale : l’ennemi les canonna bientôt 
après , & ils ne ripoftèrent que lorfqu’ils fe furent beaucoup 
plus approchés. 

F. L ennemi ayant commencé à fentir la brife , développe 
fa ligne , de l’amas confus où étoient fes vaifleaux , fie vient 
fe former en ordre de bataille fous le vent , tribord amure. 

J 4. L’efcadrc angloife B } fig. 20 , après le lignai fait pour Fig. 10. 


(16) L’Armée anglaife étoit de vingt-un vaifleaux , une frégate , avec un convoi 
de bâtiment de tranfport. La françajle confiftoit en vingt-ûx vaifleaux 8ù fept fré- 
gate, p 



Fi J. il. 


Fig. xi. 
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en venir au combat de près à près , ôc n’ayant pu l’obtenir , 
malgré toutes fes tentatives : les ennemis évitèrent l’attaque avec 
beaucoup d’indultrie , arrivant toujours lorfque nos vaiffeaux 
les approchoient , comme on le voit en F, F. La fupériorité 
de leur marche leur permit de choifir leur diftance, Ôc ils pro- 
fitèrent fi bien de cet avantage , qu’ils empêchèrent pendant 
toute l’affaire que notre arrière-garde ne prit part au combat. 
Leur pofîtion fous le vent , leur donna les moyens d' endommager 
confidérablement nos mat> & nos agrès , tandis que nos boulets 
narrivoient vas jufquà eux. 

Quoique les trois vaiffeaux de la tête A aient été expofés à 
un feu très-chaud , en donnant l’attaque, cependant les vaiffeaux 
le Grafion, le Cornwall ôc le Lion , qui étoient beaucoup plus 
fous le vent , en C , ôc par conféquent plus près de l’ennemi, 
fouffrirent bien davantage , ayant efj'uyé le jeu de toute la ligne 
ennemie y comme elle pajfa devant eux Jous le vent , les amures à 
tribord. Le Monmouth D , fut aulfi très-maltraité , par l’aôUon 
courageufe du Capitaine Fanshav, qui arriva dans l’intention 
d’arrêter l’avant-garde ennemie , ôc de la forcer au combat : 
le Sujfolk en fit autant dans une autre moment où il attaqua 
aulfi cette avant-garde. 

5 5 - L’efcadre anglaife B , fig. 21 , formant fa ligne le 
mieux quelle peut, pour empêcher l’ennemi delà doubler & 
de couper notre convoi , comme il paroiffoit en avoir le def- 
fein , par le moyen ce fes groffes frégates ôc de quelques vaifi- 
feaux de ligne. 

C. Les vaiffeaux le Grafion ôc le Cornwall , reliés bien loin 
de l’arrière. 

E. Le Lion , fort maltraité , ôc faifant vent arrière. 

5 6 ’ L’efcadrc ennemie F, fig. 22, qui a pris la bordée du 
Sud , ôc les amures à bâbord. 

B. L’efcadre angloife , qui a pris tout de fuite la même 
bordée , pour fe mettre en pofîtion de protéger le Grafion & 
le Cornwall , vaiffeaux qui , étant fort défemparés , étoient res- 
tés bien loin de l’arrière , comme en C. Le vaiffeau le Lion 
continuant de faire route à l’Ouell , nous fûmes très-furpris 
de voir que l’ennemi ne le fit pas pourfuivre. 
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57- Il y a une reflemblance fi frappante entre ce combat 
6c celui dé l’Amiral Byng , dont je viens de donner la def- 
cription , foit dans l’attaque donnée par les Anglais, foit danslcs 
moyens employés par les Français pour éviter le combat , 
qu’il me fera très-facile de montrer que , dans l’un 6 c l’autre 
de ces événemens, les mêmes principes ont opéré les mêmes 
effets. Voy. la quatrième Seâion. Mais comme l’importance 
de ce fujet exige que je développe les preuves de cette opi- 
nion, je rapporterai à l’appui de mes obfervations, les extraits 
de la Lettre de l’Amiral Bvron à mi-marge. 


Premièrement : attaque, des Anglais. 


O B S E RVAT l O N S. 

J 8 . L’Amiral Anglais ayant 
développé fa ligne de bataille, 
en tentant d’arrêter l’avant- 
garde ennemie , pour la forcer 
au combat , on peut admettre 
que fon intention étoit de pren- 
dre, détruire ou défemparer les 
vaifleaux ennemis. 


J 9 . Cependant cette tentative 
expofa pendant très long-tems 
les vaifleaux de notre avant- 
garde à un feu très-vif, qu’ils 
ne purent pas rendre , ou qu’ils 
ne rendirent pas ,à caufe de la 
route qu’ils furent obligés de 
fuivre. 


Extraits de la lettre de l’Ami- 
ral Byron , au Joutten de ces 
obfervations. 

« Le vaifTeau le Monmouth fut 
auffi exccflivement maltraité , fon 
Capitaine, M. Fansmaw, ayant 
fait arriver d'une manière très- 
hardie t dans le deflèin d'arrêter 
l'avant-garde de l'armée ennemie 
& de la forcer au combat. Le 
vailTeau le Suffolk parut auffi fort 
endommagé a la fuite d'un atta- 
que faite par le Contre - Amiral 
Rowley , fur l’avant-garde de l'en- 
nemi ». 

Je fis (ignal à tous mes vaif- 
feaux de combattre , Sc de fe for- 
mer en ligne, i mefure qu'ils pour- 
raient approcher. En conféquencc 
de ces difpofit ions, le Prmcc de Gal- 
les j le Boyne & le Sultan , qui 
étoient les trois vaifTeaux d a 
tête de l’armée anglaife , ayant 
fait force de voiles , reçurent bien- 
tôt le feu de l’ennemi i une très- 
grande diltance mais ils ne ripof- 
tèrent que lorfqu'ils s’en furent 
confidérabletncnt approchés. 

F 2 
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6 O. Cette évolution , qui 
a tenu les vaifl'eaux dans une 
route oblique , ou en dépen- 
dant ( Voy. fart. 28 )} fepara 
l’avant-garde de l’arrièrc-gardc, 
qui avoit fait beaucoup moins 
de chemin. Les vaifl'eaux de 
la tête furent en conféquence 
beaucoup plutôt à portée de 
l’ennemi; mais ayant été défem- 
parés par les bordées qu’ils 
avoient reçues pendant qu’ils 
venoient, vent arrière, donner 
l’attaque , ils fe trouvèrent 


pour 


ainfi dire , ftationnaires 


en comparaifon des vaifl'eaux 
ennemis , ôc furent obligés 
d’efliiyer le feu continuel de 
toute la ligne françaife qui 
pafla devant eux , vaifleau par 
vaifleau , fans qu’ils euflent pu 
arrêter leur avant-garde, comme 
ils l’avoient projeté , ni même 
obliger un feul de leurs vaifl'eaux 
à combattre. 

5 1 . L’arrière - garde avoit 
été laiffée fort en arrière par la 
feule nature de cette évolution, 
ôc non par la fupériorité de la 
marche de l’ennemi fur elle ; 
( Voy. l’article 2 80 cette ar- 
rière-garde rencontrant enfuite 
des empêchemens par des vaif- 
féaux défemparés qui fe trouvè- 
rent dans fa route en avant 
d’elle , n’aura pu porter fecours 
à fon avant -garae , comme il 


A I 

Les vaiiTèaux qui commencè- 
rent le combat , furent les plus 
endommagés , de meme que le 
Grafcon , Capitaine Coiiinc- " v 
wooo , le Cornwall , Capitaine 
Edwards , & le Lion , Capitaine 
CoRNWAttis. L’exemple coura- 
geux du Vice -Amiral Barrjng- 
ton , & de ces trois premiers vaif- 
feaux , les expofa à un feu très- 
vif en donnant l’attaque ; Sc les 
trois autres qui fe trouvèrent fous 
le vent , elfliyèrent le feu de toute 
la ligne de l’ennemi , qui pafla 
fucceflîvement devant eux , les 
amures à tribord. 


La fupériorité de leur marche 
fur nous , les mettoir à même de 
prendre telle diftance qu'ils fu- 
geoient i propos , & d'empêcher 
pendant tout ce tems notre arrière- 
garde de prendre part au combar. 
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arriva par l’évènement de Y In- 
trépide , dans le combat de l’A- 
miral Byng : on vit une partie 
des vaifleaux de l’arrière efiayer 
de gagner au vent des vaifleaux 
défemparés , mais d’autres cer- 
tainement pafsèrent fous le 
vent. Autrement , comment 
pourroit-on expliquer la pofi- 
tion des vaifleaux le Grafton , 
le Cornu/ al & le Lion, ou lentre- 
prife hardie du Capitaine Fans- 
haw, pour arrêter l’avant-garde 
ennemie , & la forcer au com- 
bat? 


NAVALE. 


Sec onoement: moyens employés par les Français pour 
éviter le combat. 
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6 2 . D’un autre côté, les F ran- 
çais , voyant venir l’armée an- 
glaife à pleines voiles pour les 
attaquer , formèrent leur ligne 
de bataille fous le vent; ils y 
furent obligés dans cette occa- 
fion ; mais cette pofition étoit 
merveilleufement adaptée à leur 
manière ufitée de combattre , 
que l'on peut dire confifter dans 
l’induftrie de préferver leurs 

n res vaifleaux , en tâchant 
éfemparcr ceux de leur en- 
nemi. D’après ce fyftême , l’ar- 
mée anglaife ne fut pas plutôt 
à la très-grande portée du ca- 


EXTRAITS de la Lettre de l'Ami- 
ral Byron. 

L’ennemi ayant eu la brife dans 
ce moment , féjpara fes vaifleaux 
qui s’etoienr julques - là trouvés 
tous enfemble , & en confuflon , 
développa fa ligne en arrivant , Sc 
fe forma fous le vent en ordre de 
bataille , tribord amure. Nous vîmes 
alors que fa force croit bien diffé- 
rente de ce nous en avoient dit nos 
avis de la Grenade. On diftingua 
clairement qu’ils avoient trente- 
quatre bâtimens de guerre , dont 
vingt-fix ou vingt-fept étoient vaif- 
feaux de ligne , parmi lefquels il 
y en avoir pluficurs de la première 
force. 

Nous continuâmes néanmoins la 
chaffe , Si je donnai le lignai pour 
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non , en arrivant fur les Fran- 
çais , vent arrière , que toute 
leur ligne les canona très-vive- 
ment;mais dès que quelques-uns 
des vaifleaux anglais fe furent 
rangés en panne & à leur polie, 
& eurent commencé à les incom- 
moder, ceux qui fe trouvoient 
les plus expofés à leur feu ar- 
rivèrent , ôc fe retirèrent du 
combat ( oy. l’art. 2 0). Et 
foit que cela ait été pratiqué 
par l’avant-garde ou parle corps 
de l’armée, il eft très-probable 
que la chofe s’eft exécutée de 
la manière qui eft repréfentée 
dans la fig. p , Planche III, 
un vaiffeau s’étant retiré de la 
ligne alternativement , & l’au- 
tre confervant fon porte entre 
deux , 6c continuant de com- 
battre ( V oy, l’art. 49), pen- 
dant que l’arrière - garde arri- 
voit pour éviter d’être forcée 
au combat , ainfi qu’on le voit 
en H, fig. ip , Planche VI, & 
ainfi qu’on l’a déjà décrit à l’ar- 
ticle 3 O , 6c fig. 12, Plan- 
che IV. 

6 3 * Dans ce moment, plu- 
fieurs des vaifteaux de la tête de 
la ligne anglaife étoient défem- 
parés , pour avoir préfenté leur 
avant au feu très-vif de l’ennemi 
en arrivant fur lui ; ôc en même 
tems le Grafion , le Cornwall 
ôc le Lion , qui étoient tombés 
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combattre près i près : mais, mal- 
gré tous nos efforts , nous ne pûmes 
y parvenir , parce que l’ennemi 
évita le combat avec beaucoup 
d'indultrie , arrivant toujours , 
lorfque nos vaifleaux les appro- 
choient. 


A en juger par le feu très - vif 
«lue firent ces vai/Teaux (parlant 
du Prince de Galles 3 du Boyne 
du Sultan & auflî du Graft on j du 
Cornwall 3 du Lion St du Monmoueh ) 
& quelques autres qui prirent part 
à 1 affaire , je fuis très-perfuadé que 
1 ennemi reçut de très-grands dom- 
mages , quoique leurs mâts , leur* 
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beaucoup fous le vent pour 
avoir voulu foutenir les autres 
vaifl'eaux , fe trouvoicnt encore 
plus expofés. Les Français pro- 
fitant de cette pofition tacheufe 
de notre efcadre , firent voile 
fans délai , & fans attendre de 
pouvoir être eux-mêmes défem- 
parés, ils envoyèrent leurs bor- 
dées , vaifieau à vaifleau , à 
mefure qu’ils pafloient devant 
les vaifl'eaux dégréés que je 
viens de nommer , lorfqu’ils fe 
trouvoient à portée: après quoi, 
s’étant formes une fécondé fois 
en ordre de bataille fous le vent, 
ils fe trouvèrent préparés à re- 
commencer la même évolution , 
pour la répéter chaque fois que 
leur ennemi voudroic tenter 
une fcmblable attaque. ( Vcrye\ 
les art. 2I,22,4l&4 9)- 
6 4* Soit qu’il eût été prati- 
cable, ou non , de couper quel- 
qu’un des vaifl'eaux le Grafton , 
le Cornwall , ou le Lion , je 
n’entrerai pas dans la difeuflion 
de cette queftion : il me fuffit 
de dire que comme les Français 
ne pouvoient le tenter fans s’ex- 
pofer à recevoir quelque dom- 
mage, ils préférèrent, félon leur 
ufage confiant , une conduite 
plus prudente, par laquelle leur 
armée étoit confervée entière , 
fit la réduction de l’îlc de la 
Grenade , qui étoit leur objet 
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agrès & leurs voiles parulfent moins 
maltraicés que les nôtres. 

Les quatre vaifl'eaux que je viens 
de nommer avec la Renommée (The 
Famé) furent fi maltraités dans leurs 
mâts Se dans leurs agrès,qu’il leur fur 
impolfible de fe tenir A leur polie : 
le Suffolk parut aulfi fort endom- 
mage, &c. 


Le Grafton Se le Cornwall reliè- 
rent près de nous : les Français , 
en venant au lof , auroient pu leur 
gagner le vent, fur-tout au Cornwall 
qui étoit le plus fous le vent , qui 
avoit perdu Ion grand mât de hune , 
& qui étoit d'ailleurs fort maltraité. 
Mais ils perfévérèrent fi ftriélement 
dans routes les circonftances à évi- 
ter le combat de près , malgré leur 
fupériorité reconnue , qu'ils fe 
contentèrent de faire feu fur ces 
vaifl'eaux , A mefure qu'ils leur paf- 
foient A la portée du canon , Se leur 
permirent par-li de rejoindre leur 
armée , fans faire la moindre ten- 
tative pour les couper. 
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effentiel , dcvcnoît plus affu- 
rée . 


6 J. Les Français n’ont dû 
recevoir qu’un très-foiblc dom- 
mage ; car autrement l’Amiral 
Anglais n’auroit pas exprimé la 
crainte d’être coupé & féparé 
de fon convoi , qui , dans ce 
moment , fe trouvoit très-éloi- 
gné du côté du vent. 

6 6. On croit appercevoir les 
F rançais fuivre dans cette affaire 
le même fyftême qui les avoit 
guidés dans celle précédente 
de l'Amiral Byng. Ils confer- 
vèrent leurs vaiiïeaux intafts , 
en défemparant ceux de leur 
ennemi ; ôc leur intention étoit 
ft uniquement dirigée vers la 
réuffitede leur principal projet, 
qui étoit la prife de la Grenade, 
qu’ils évitèrent avec foin toutes 
les probabilités qui auroient pu 
les entraîner à un combat en 
règle, qui pouvoit les détourner 
de leur objet, ôt les induire dans 
quelqu’cmbarras ; qu’ils négli- 
gèrent même , dans cette idée , 
les occalions , en apparence très- 
heureufes , de couper le convoi , 
& de prendre les vaiffeaux ci- 
deilus mentionnés , le Grafton , 
le Cornwall, ou le Lion. 
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Je retirai le lignai de chaïte » 
en continuant celui du combat : 
je formai ma ligne auüi bien que 
les circonftances me le permirent ; 
je tins le vent pour empêcher l’en- 
nemi de nous doubler , 6c de cou- 
per le convoi , &c. 

L’armce françaife ayant viré de 
bord , Sc mis le cap 'au Sud , je fis 
de même , afin de pouvoir porter 
fecours aux vaifTcanx le Grafton 
le Cornwall 6c le Lion qui ctoient 
défemparés , 6c étoient reliés bien 
loin de l’arrière ; niais le Uon quL 
fc trouvoit fort dérivé fous le vent, 
ayant perdu fon grand mât de hune, 
St fon mât de perroquet de fougue, 
outre que le telle de fes agrès 8c 
de fes voiles étoient hachés d’une 
manière extraordinaire , fut obligé 
d'arriver i l’Ouelt , dans le terris 
où les deux armées virèrent de bord,- 
je ne fus pas peu étonné de voir 
que l’ennemi ne détacha aucun 
vailTeau à fa pourfuite. 

Car , quoique la conduite des 
Français , pendant toute cette jour- 
née , m’ait patu démontrer claire- 
ment qu ils étotent déterminés à 
éviter une bataille rangée , je ne 
pouvois néanmoins me perfuader 
que l’Amiral français , avec une 
force tellement fupcricure à la nôtre, 
nous laificroit emmener notre con- 
voi , fans chercher à l’entamer. 


67 . 
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66 . Mais outre les caufes que j’ai développées , qui peuvent 
retarder le concours au combat , de la part de l’arrière-garde 
d’une efeadre qui eft au vent , il y a une autre caufe qui 
peut provenir de la route faite pendant l’évolution : il 
eft à propos d’en faire ici mention , quoique l’Amiral Byron 
n’en parle pas dans fa lettre. 

Pour mieux éclaircir la chofe : fi l’cfcadre ennemie , qui 
eft fous le vent , développée en ordre de bataille , vient 
feulement au lof d’une aire de vent ( Voye ^ l’art. 2 9 ) , les 
deux avant-gardes fe rapprocheroient par-là , & fe trouve- 
roient promptement à portée de combattre ; tandis que les 
deux arrière-gardes feroient encore à plufteurs milles l’une 
de l’autre. Plus les deux efeadres feront nombreufes , 6c 
plus cette diftance fera grande à proportion ; car dans le 
cas de deux efeadres , chacune de douze vailTcaux ( comme 
celles repréfentées en la fig. 12 , Planche IV ). Si les deux 
arrière-gardes fe trouvent éloignées d’un mille 6c demi , 
cette diftance a dû être dans la fuppofition fembiable , de 
deux milles 6c cinq huitièmes , ou de quatre mille fix cens 
verges dans le combat de l’Amiral Byron , où fon efeadre, 
la moins nombreufe des deux , étoit de vingt-un vaifleaux. 

6 7- De plus , fi les vailfeaux de l’arrière de l’efcadre 
fous le vent arrivent (comme le repréfente la fig. 12, Planche 
IV , en L ôc M , ou la fig. 20 , Planche VI , en G 6c H) ; 
ce qui a été certainement pratiqué par les Français dans ce 
combat , la diftance des deux arrière-gardes en deviendra 
beaucoup plus confidérable. 

68 • Tout ce qui vient d’être dit prouve fi évidemment 
les divers avantages qu’a une efeadre fous le vent fur une 
efeadre développée en ligne , au vent , qui vient lui propofer 
l’attaque, que nous nous trouvons obligés , en en faifancia 
récapitulation, de nous fervir prefque mot pour mot du texte 
de la lettre de l’Amiral Byron. 

6 9. Premièrement , la fupériorité de leur feu défempara 
les vaifleaux de l’avant-garde , pendant qu’ils arrivoient pour 
attaquer , 6c avant d’avoir pu fe mettre en panne , 6c en 
pofte de pouvoir incommoder leur ennemi. 


G 
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7 O. Secondement , il dit que la pofition de l’ennemi fou» 
le vent le mit dans le cas de maltraiter nos mâts 6c nos 
agrès , tandis que nos boulets plongeoicnt dans la mer ôc 
n’arrivoicnt pas jufqua lui. 

7 l. Troifièmement, les vailleaux le Cornwall 6 c le Lion, 
faifant partie de l’avant-garde , féparés & fans proteâion , 
pour être trop tombés fous le vent ( ainfi que le dit l’A- 
miral ) , fouffrîrent le plus , ayant été obligés d’effuyer les 
bordées de toute la ligne ennemie , à mefure qu’elle pafloic 
fous le vent. ( Voye\ l’art. 3 J )• 

7 2. Quatrièment : n’eft-il pas bien démontré , ôc par 
cette lettre, & por la defeription de ce combat, que l’en- 
nemi tira avantage de fa fituation fous le vent, pour quitter 
le combat à volonté ? 

7 3 • Enfin , cette même lettre prouve aufii très-claire- 
ment que la difficulté qu’éprouva notre arrière-garde de pren- 
dre part au combat , ne fut caufée que par le genre même 
de l'attaque ; 6c qu’on ne doit aucunement attribuer cet incon- 
vénient , ni au manque d’ardeur 6c d’acüvité de nos Marins, 
ni à quelque défaut dans la marche 6c conftruêlion de nos 
vaiffeaux , d’un côté , ni à la fupériorité de l’ennemi à cec 
égard de l’autre côté. 

III. Combat de t Amiral A R B U T H N OT , contre 
tefeadre françaife , devant t embouchure de la Chefàpeak , 
le 16 Mai 1781. 

Extrait d’une lettre de l’Amiral Arbuthnot , date'e de 
la baye de Linnc-Haven, le 20 Mars iy8t. 

74- L 'Iris fit fignal , le 16 à fix heures du matin , qu’elle 
découvroit cinq voiles inconnues dans le N. N. E. Bientôt 
après elle nous hèla , 6c nous dit que c’étoit de gros vaifc 
féaux , qu’ils faifoient route fur les Caps de la Virginie , 
6c qu’ils paroiffoient être éloignés de trois milles. Je jugeai 
à l’inftant que ce devoit être l’ennemi que je cherchoisi 6c 
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en Conféquencc je préparai mon efcadre au combat , en 
la formant en ordre de bataille , à une encablure de diftan- 
ce d’un vaiffeau à l’autre : je tins le vent , qui alors 
étoit bon frais , Ôc je forçai de voiles pour m’approcher de 
l’ennemi. Dans ce moment, le Cap Henri me reftoic au S. 
O. S. à la diftance d’environ quatorze lieues ; le vent 
à l’Oueft. L’efcadre Françoife nous reftoit au N. N. E. : le 
tems étoit fi brumeux qu’à peine pouvions-nous diftinguer 
nos propres vaifTcaux d’un bout de la ligne à l’autre. 

A huit heures 6c un quart le vent tourna au N. O. -ÿ O. , 6c 
bientôt après, au N. ^ N. O. ; ce qui donna à l’ennemi le deffus 
du vent. Dans ce moment nous découvrîmes pluficurs des vaif- 
feaux ennemis qui manoeuvroient pour fe mettre en ligne. 

A huit heures vingt-cinq minutes , la Guadeloupe nous pafla 
fous le vent , pour nous donner le même avis que l’Iris nous 
avoir déjà apporté : je lui ordonnai de faire de la voile , 6c de 
tâcher de conferver toujours connoiffance de l’ennemi. 

A huit heures trente-cinq minutes, je fis fignal à l’Iris de 
chaffer en avant, 6c de conferver foigneufement la vue de 
l’ennemi , à caufc du brouillard qui fembloit s’épaiflir. La 
ligne Anglaife étoit alors complcttemcnt formée , au plus 
près du vent , bâbord amure. 

A neuf heures vingt minutes , le vaiffeau de la tête de 
l’efcadre Françoifc vira de bord, ôc les autres virèrent aufli 
fucceflivement par la contre-marche , & ils formèrent leur 
ligne avec les amures à tribord. 

A neuf heures trente-cinq minutes , le tems étant fort ven- 
teux 6c par raffales , je fis former l’efcadre en ordre de ba- 
taille , a la diftance de deux encablures d’un vaiffeau à 
l’autre. 

A dix heures 6c un quart , je fis fignal à l’efcadre de virer 
de bord , en commençant par le vaiffeau de la tête 6c le plus 
au vent , afin de gagner le vent à l’ennemi. 

75- A onze heures ôc un quart , les vaiffcâux de la tête 
de la ligne françoifc virèrent de bord ; mais l’un d’eux 
ayant manqué de virer , les autres virèrent vent arrière, 6c 
ils formèrent leur ligne les amures à bâbord. 

G a 
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A onze heures quarante minutes , je fis reformer la ligne , 
à la diftance d’une encablure d’un vaifleau à l’autre. 

A midi , comme il y avoir apparence que mon avant-garde 
alloit être à portée de l’ennemi , je fis fignal pour faire virer 
toute ma ligne , en commençant par l’avant-garde , de manière 
que le vaifleau de tête continuât d’être en avant des autres 
fur l’autre bord. 

A une heure, l’efcadre françoife s’étoit parfaitement rangée 
en ordre de bataille : elle confiftoit en huit vaifleaux à deux 
ponts ; elle portoit à l’Eft -y S. E. L’efcadre angloife étoit 
au plus près du vent , gouvernant à l’Eft Sud EU. Les vents 
au N. E. 

7 6 . A une heure ôc demie , l’ennemi ( fentant le danger 
& les inconvéniens de livrer le combat au vent , avec une 
aufli groffe mer ôc un tems orageux ) vira vent arrière , 6c 
forma fa ligne fous le vent de la ligne anglaife. 

77 - A deux heures, l’avant-garde de mon efeadre vira 
vent arrière reliant en ligne ; 6c quelques minutes après, 
le Robujîe , qui étoit à la tête de l’efcadre , 6c qui fe com- 
porta enfuite avec la plus grande diilinêtion , fut vivement 
aux prifes avec l’avant-garde ennemie. Les vaifleaux de l’a- 
vant-garde ôc du centre combattoient tous à deux heures 
& demie ; à trois heures , la ligne françaife fe rompit , leurs 
vaifleaux commencèrent à virer vent arrière , 6c enfuite ils 
reformèrent leur ligne , le cap au Sud-Eft vers la pleine 
mer. 

78. A trois heures vingt minutes, je virai vent arrière, 
& portai fur l’ennemi. Je vis avec chagrin les vaifleaux , le 
Rooujle , le Prudent ôc Y Europe , qui étoient à la tête de la 
ligne , recevoir tout le feu des ennemis dans leur gréement , 
à mefure qu’ils arrivoient vers l’ennemi , 6c en être entière- 
ment défemparés ; la vergue du grand hunier du Londou 
fut emportée : les deux premiers vaifleaux étoient hors d’é- 
tat de gouverner ; ils portoient le cap du côté oppofé à 
l’efcadre ennemie ; ôc par conféquent , il leur étoit impoflible 
de la pourfuivre pour rendre notre avantage décifif. 

79. A quatre heures 6c demie, le tems devint fi épais , 
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que je ne pus plus diftinguer l’ennemi. La Midée me joignit 
bientôt après : je lui donnai ordre de fuivre l’ennemi & de 
l'obferver , pendant qu’avec mon efeadre je ferois route pour 
la Chefapeak , efpéranc leur y couper le chemin , dans le cas 
oh ils tenteroient d’y entrer. 

Descri pt ion du Combat de t Amiral Arbuthnot , 

devant C embouchure de la Chelapeak. , le 16 Mai 
i 7 8i (17). 

L’cfcadre françaife au vent , formée en ordre de bataille , pi., vil. 
bâbord amure ; F. (fig. aj , Planche VII). Fig. ij. 

L’cfcadre anglaife fous le vent , courant la même bordée , à 
midi, B. ibid. : ils efpéroient que leur avant-garde pourroit 
oindre l’ennemi. 

Seconde pofition. ( fig. 24 , même Planche ). F. L’efcadre Fig. 14: 
françaife , formée fous le vent , à une heure & demie : l’en- 
nemi a quitté fa pofition au vent à nous , en G , parce qu’il 
avoit fenti le danger & les inconvéniens qu’il y avoit , & le 
tems orageux. ( Voye\ 76 ). 

B. L’efcadre angloifè qui continue fa première bordée 
pour tenir le vent. 

Troifièmc pofition. L’efcadre françoifeJF, (fig. 2 5 , même Fig. 15. 
Planche ) prolongée en ordre de bataille , reçoit l’attaque en 
canonnant l’avant - garde anglaife , à mefure qu’elle arrive 
vent arrière. 

L’efcadre anglaife B , ayant viré vent arrière à deux 
heures , a quitté fa pofition en C ; elle tente d’arrêter 
l’avant-garde , chaque vaiffeau gouvernant fur le vaifieau 
oppofé de l’efcadre ennemie. 

L’Amiral Arbuthnot s’exprime ainfi : « A deux heures , 

» l’avant-garde de mon efeadre vira vent arrière , reliant en 
» ligne ; ôc quelques minutes après , le Robuftc , qui étoit à 


(17) L’efcadre anglaife étoit de huit vaifleanx & trois frégates ; U firançoife de huit 
Viiflcaux & quatre frégates. 



Fig. 16. 
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» la tête de l'efcadre , & qui fe comporta enfuite avec la 
» plus grande diftinflion, fut vivement aux prifes avec l'avant- 
» garde ennemie ». 

Quatrième pofition. ( fig , 26 , même Planche ) Tous les 
vai (féaux de 1 avant-garde 6c du centre de refeadre anglaifc 
A Si. B y combattoient à deux heures 6c demie ; 6c à trois 
heures , la ligne françaife le rompit , en F , F \ leurs vaif- 
feaux commencèrent à virer vent arrière , 6c enfuite ils 
reformèrent leur ligne , le cap au Sud-Elf vers la pleine 
mer, comme en G. ( Voye^jj ). 

8 O. Cinquième Pofition. » A trois heures vingt minutes, 
» ( dit l’Amiral ), je virai vent arrière ôc portai fur l’ennemi ; 
» ( B. fig. 27 ) je vis avec chagrin que les vaifleaux le Bobufte, 
» le Prudent 6c Y Europe , qui avoient été à la tête de la ligne, 
» 6c qui à préfent étoient à la queue en A, avoient reçu tout 
» le feu des ennemis dans leur gréement , à mefure qu’ils 
» étoient arrivés vers l’ennemi , ôc qu’ils en avoient été entié- 
» rement défemparés, comme l’avoit été aufii le London , qui 
» avoir eu fa vergue de grand hunier emportée ; 6c ces vaifi 
» féaux étoient incapables de donner chaffe. ( V oye\ 7 8 ). 

Obfervations fur ce Combat. 

8 r . L’Amiral Arbuthnot , ayant, par ce combat , empêché 
l’ennemi de fe porter dans la Chefapeak , nous fumes tirés 
de notre inquiétude pour la petite armée de terre aux ordres 
du général Arnold : comme cet Amiral a eu le mérite de 
remplir l’objet de fa million de la manière la plus complette, 
il en bien fâcheux qu’on ne puiffe pas aulfi décidément louer 
l’aêlion en elle-même. 

Ce genre d’attaque ( Voye\ la quatrième Section) , 6c la 
tentative d’arrêter l’avant-garde ennemie , furent caufe que 
les vailfeaux de la tête de la ligne furent tellement mal* 
traités qu’ils furent hors d’état de prendre part au combat, 
ni de pourfuivre. L’ennemi , au contraire , ne reçut aucun 
dommage ; 6c voyant le défordre de l’armée anglaifc défem- 
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parée en partie 6 c hors d’état de pourfuivre , iis firent fer- 
vir pour éviter notre feu, virèrent vent arrière , ôc formèrent 
de nouveau leur ligne en ordre de bataille fous le vent , 

( Vaye\ 77 ) pour être prêts à recevoir une autre attaque, 
dans le cas où 1 Amiral Anglais voudroit la tenter. 

8 2 . On voit dans ce combat une évolution qui le diftin- 
guc des deux combats précédemment décrits , 6 c qui appuie 
fortement ce que j’ai avancé du fyftême Français. En quittant 
leur première pofition au vent , pour fe placer fous le venc. 
( Voye\ l’art. J 6 ). De leur propre choix , les Français nous 
ont montré clairement qu’ils fentoient la fupériorité de leurs 
connoiiTance3 dans la tacîique navale , qu’ils comptoient fur 
notre manque de pénétration à cet égard. En fe mettant 
fous le vent , ils étoient afiùrés que notre ardeur infur- 
montablc nous prefleroit à donner l’attaque , fuivant notre 
manière accoutumée , ( Voye\ L' Introduction , page î j ) quoi- 
qu’elle nous foit défavantageufe au-delà de tous les calculs. 
D’après cela , l’Amiral Anglais eut fes vaifieaux défemparés 
dès le commencement de l’affaire ; il ne put jamais joindre 
fon ennemi , ni le fuivre , ni même arrêter un fcul inftant 
un feul de leurs vaifieaux. ( Vcye\ l’art. 37)* 

IV. Combat de l'Amiral GRAVES , contre tef cadre 
françaife , en dehors de t embouchure de la Chefàpeak , 
le j Septembre t/8i. 

Extrait dune le.tre du Vice- Amiral Graves , datée devant 
Sandy-hook , le Août tySt. 

» 8 3 • J c vous prie de vouloir bien informer les Lords 
» Commiflaires de l’Amirauté , que je fis fortir mon efeadre 
» aufiicôt que le vent put permettre de pafier fur la barre , 
» où j’avois fait mettre des balifes à ce deflein. Le Chevalier 
» Samuei. Hood ayant mis à la voile en même tems , l’cf- 
» cadre réunie fit voile vers le Sud , le 3 1 Août. 

» Les bâtimens d’obfervation que j’avois portés à l’en- 
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» trée de lâ Delaware , ne purent me donner âucun avis 

* certain , fie ceux de l’entrée de la Chèjàpcak n’étoient pas 
» encore de retour. Le vent étant devenu un peu plus favo- 
» rable , nous nous approchâmes de la Chéfapeak le j Sep- 
» tembre au matin : alors le bâtiment le plus en avant fit 
» fignal d’une efeadre en vue. Nous apperçumes bientôt un 
» nombre de gros vaiffeaux a l’ancre , pui paroilïbient poC- 
» tés en travers de l’entrée de la Chéfapeak , depuis le Cap 
» Henri jufqu’au banc de Middlcgrouad qui eft a mi-canal : 
» ils avoient une frégate cr observation au large du cap ; 
» elle rentra fit rejoignit fon efeadre. A mefurc que nous 
» approchâmes l’ennemi , toute fon efeadre mit à la voile 
» pour gagner la pleine mer , les vents au Nord Nord- Eft. 
» Quand nous fûmes un peu plus près, je me formai en 
» ordre de bataille , de manière à pouvoir mettre l’efcadre 
» de S. M. fur une ligne à-peu-près parallèle à celle 
» félon laquelle l’ennemi s’approchoit. Lorfquc je m’apperçus 
» que notre avant-garde étoit aufli avancée que le bas fond 
» qui eft à mi-canal pouvoit le lui permettre , je fis virer l’ef- 
*> cadre vent arrière, fie la mis fur le même bord que 
» l’ennemi , fie par une ligne à-peu-près parallèle ; nous n’é* 
» tions cependant pas à beaucoup près prolongés jufqu’à 
» leur arrière - garae. Auflitôt que je pus juger que notre 
» avant-garde feroit à même d’agir je fis le fignal d’arriver fie 
» d’approcher l’ennemi , fie immédiatement enfuite celui de 
» comDattre de près. Le combat commença un peu après quatre 
» heures entre les vaiffeaux des deux avant-gardes , d’affez 
» près ; fit l’affaire devintbientôt générale jufqu’au fécond vai£ 
» feau , en partant du centre vers l’arrière. Alors l’avant- 

* garde ennemie arriva, pour mettre le centre en état de 
» la défendre, fans quoi elle auroit été coupée. 

» Le combat ne fût entièrement fini qu’aprèg le foleil 
» couché , quoiqu’à la fin on ne fe battit qu’à une très- 
» grande diftance , parce que les vaiffeaux du centre de l’efca- 
» dre ennemie étoient arrivés fucceffivement à mefure qu’ils 
» s'étoient plus avancés : fie dans ce moment ils ne paru- 

» ent 
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» rent guères avoir d’autre projet que de garantir leur avant- 
» garde , comme elle s’en alloit vent arrière. 

» L’efcadre de Sa Majefté confiftoit en dix-neuf vaiflfeaux 
» de ligne ; celle des Français en vingt quatre vaifleaux de 
» ligne. La nuit faite, j’expédiai des frégates vers l’avant- 
» garde & vers l’arrière-garde , pour donner ordre de pro- 
*> longer la ligne en avant & de la tenir vis-à-vis de l’en- 
» nemi , mon deflein étant pleinement de recommencer le 
» lendemain matin ; mais la frégate la Fortune qui avoit 
» été porter mes ordres à l’avant-garde , me rapporta que 
» plufieurs des vaifleaux avoient été fi maltraités qu'il 
» leur étoit impoflible de recommencer le combat avant d’a- 
» voir alluré leurs mâts. Néanmoins nous nous tînmes pro- 
» longés vis-à-vis l’ennemi pendant toute la nuit. 

» Nous reliâmes en vue les uns des autres toute la 
» journée du 6 , chaque efeadre fe réparant des dommages 
» elïuyés la veille. Le contre-Amiral Drake tranfporta fon 
» pavillon de commandement fur Y Alcide , jufqu a ce que 
» la P rincejfe cm pu repafler un nouveau grand mât de hune. » 

Le Capitaine du Shrewsberiy avoit eu la jambe empor- 
tée ; fon premier Lieutenant avoit été tué. Il avoit été obli- 
gé d’amener fes deux mâts de hune , de changer fes deux 
vergues de hunier, fit avoit reçu d'ailleurs beaucoup de dom- 
mages. Je donnai le commandement de ce vaifleau au Ca- 
pitaine Colpoys de YOrphée , afin qu’il pût le mettre en 
état de combattre. 

U Intrépide avoit eu fes deux vergues de hunier empor- 
tées , fes mâts de hune étoient prêts à tomber , fes bas-mâts 
& fes vergues bafles fort endommagés , fon Capitaine s’é- 
tant porté avec le plus grand courage à donner fccours au 
Shrewberry. Le A ontague étoit en danger de perdre fes 
mâts ; le Terrible faifoit tant d’eau qu’il avoit toutes fes pom- 
pes en jeu ; /’ A jax auflï avoit beaucoup de voies d’eau. 

Voyant mon efeadre dans cet état , avec cinq vaifleaux 
de ligne de moins que l’ennemi , qui avoit gagné beaucoup 
dans le vent pendant cette journée , je me déterminai à re- 




18 Essai 

virer de bord après huit heures , de peur de m’éloigner 

trop de la Chéfapeak , & je fis route au Nord. 

Description du Combat de ü Amiral Graves 
devant la Chefàpeak , lc f Septembre t/ 8 l (18). 

Pt. VIII. 84 * Première poficion {fig- 28 PI. VIII ), l’efcadre Fran- 
Fig.il. <jaife F, à l’ancre, poftéc a l’entrée de la Chéfapeak , depuis 
le cap Henri jufqu’au banc de Middle-ground : Auffi-tôt qu’ils 
virent approcher l’efcadre Anglaife , ils mirent à la voile , 
pour gagner la pleine mer, les amures à bâbord, en G. 

L’cfcadrc Anglaife B , s’avançant vers le banc de Middle- 
ground (mais après que les Français eurent quitté ce pofte) 
& formée en une ligne à-peu-près parallèle à celle de l’ef- 
cadre Françaife G. 

Fig. *9. Deuxième pofition. ( Fig. 29 mime Pl. ) L’efcadre Anglaife 
B , s’étant avancée jufques vers le banc de Middle-ground , 
fuivant la route A , vire vent-arrière , à la pourmite de 
l’ennemi ; elle prend les amures à bâbord , & fe prolonge 
en ordre de bataille, prefque par le travers de l’efcadre 
Françaife. 

» Auflï-tôt que je pus juger (dit l’Amiral Graves) que 
» notre avant-garde feroit à même d’agir, je fis le lignai 
» d’arriver , & d’approcher l’ennemi ( comme en B, ) & 
» bien-tôt après je ns celui de combattre de près ». 

» Le combat commença un peu après quatre heures , 
» entre les vaifleaux des deux avant-gardes , d’afiez près ; 
» l'affaire devint bientôt générale , jufqu’au fécond vailfeau , 
» en partant du centre vers l’arrière : alors l’avant-garde 
» ennemie arriva ( comme en G ) pour mettre le centre en 
» état de la défendre (fig. 30 même Pl. ) fans quoi elle au- 
Fig. 30. » toit été coupée ». 


(i?) L'efcadre anglaife étoit de dix-neuf vaifleaux , fept frégate» & un brûlot - la 
françaife de vingt-quatre vaifleaux & de . . . frégates. 
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» Le combat ne fut entièrement fini qu’après le folcil 
» couché , quoiqu a la fin on ne fe battit qua une très* 
» grande diftancc , parce que les vaifleaux du centre de l’ef- 
» cadre ennemie étoient arrivés fuccedivement , à mefure 
» qu’ils s’étoient plus avancés : fie dans ce moment ils ne pa- 
» rurent guères avoir d’autre projet que de garantir leur 
» avant-garde, comme elle s en alloit vent arrière. » 

8 J . L’Amiral Graves auroit pu ajouter que , par cette 
évolution , l’efcadre Françaife ne couvrit pas feulement fon 
avant-garde , mais encore quelle défempara entièrement 
l’avant - garde de l’efcadre Anglaife , qui le trouva féparée 
des Tiens & fans défenfe , ayant été fort maltraitée dans Tes 
agrès par le genre de l’attaque qui avoit été tentée ; au 
point qu’il leur reftoit à peine un vaifieau en état de pour* 
fuivre, fie d’empêcher l’ennemi de former une nouvelle ligne 
fous le vent. ( Foy. les art. 1 6 jufqu’à 37 inclufivement. ) 

8 6 . Les deux elcadrcs relièrent en préfence l’une de 
l’autre pendant cinq jours de fuite ; fit dans certains mo- 
mens elles étoient beaucoup rapprochées : mais la nôtre, 
dans fon écat de détreffe, ne pouvoit avoir allez d’aâivité 
pour attaquer l’ennemi , qui ne montra aucun defir de re- 
commencer le combat , fie qui ne fit aucun ufage de la fa* 
culté qu’il en auroit eue, par l’avantage du vent qu’il con- 
ferva prefquc toujours. 

87- Il y a tant de reffemblance entre ce combat fie ceux 
que j’ai décrits de l’infortuné Amiral Byng , & de l’Amiral 
Byron devant la Grenade, que les obfervations que j'ai faites 
à ces articles font abfolument applicables à celui-ci ; c’eft pour- 
quoi je ne les répéterai pas : on y retrouve la même folli- 
citude de la part des Français, pour éviter le combat ,lcs 
mêmes manœuvres pour obtenir ce but , fie celui de n’être 
pas empêchés dans leurs projets fur la Chéfapeak , projets 
que l’Amiral Arbuthnot avoit précédemment fait man- 
quer. 
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V. Combat de t Amiral R o D N E Y , contre t armée 
françaife , dans l’OueJl de la Martinique , le i y Av rit 
17S0, 

Extrait de la Lettre de l'Amiral Rod n ky , datée devant le 
Fort-Royal de la Martinique , le 26 Avril iy8o. 

» 88» Les deux armées reflètent dans cette fituation juf- 
» qu’au ry de ce mois ; alors l’ennemi mit en mer avec 
» toutes fes forces , dans le milieu de la nuit. Ayant été averti 
» à l’inftant, je le fuivis; j’examinai la baie du Fort-Royal 
» fie la rade de Saint-Pierre ; & le 16 nous les apperçûmes 
» à environ huit lieues fous le vent de la Perle. 

» Je donnai l’ordre d’une chafle générale dans le N. 0 , 6c à 
» cinq heures du foir (îp), nous vîmes clairement que l’armée 
» ennemie confiftoit en vingt-trois vaifleaux de ligne, un 
» vaiffeau de yo canons, trois frégates , un lougre 6c un 
» cutter. La nuit venue , je formai mes vaifleaux en ordre 
» de bataille , ordonnant aux frégates la Vénus fie le Grey- 
» Hound de fe tenir entre l’armée du Roi fie l’armée Fran- 
» çaife , pour obfervcr fes mouvemens ; le Capitaine Fer.- 
» gusson , cet excellent 6c ancien Officier , s’acquitta 
» parfaitement de cette commiflion. 

» Les manœuvres que fit l’ennemi pendant cette nuit , 
a annoncent le defir d’éviter le combat ; mon deflein 
,, étoit de les y forcer , c’eft pourquoi je contrariai tous 
„ leurs mouvemens. 

» Le 17 , à la pointe du jour , nous vîmes clairement 
a l’ennemi commençant à fe mettre en ordre de bataille. Je 
» fis fignal de fe mettre en ligne dans le même ordre, à deux 
» encablures de diftance d’un vailîeau à l’autre ». 


L'original anglais dit du matin , mais il y a apparence que c’eft une faute d'ijn- 
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a À fix heures trois quarts , j’avertis par un fignal général , 
que mon intention étoit d’attaquer l’arrière-garde de l’ennemi 
avec toutes mes forces réunies ; tous les vailTeaux de l’ar- 
mée répondirent à ce fignal. A fept heures , voyant que mon 
armée occupoit trop détendue , je fis fignal de conferver 
l’ordre de bataille , avec une feule encablure de diftance entre 
les vaiffeaux. A huit heures ôc demie , je fis fignal 
de former la ligne de front N. } N. O. 6c S. $ S. E. , ôc 
d’arriver fur l’ennemi. Ce fignal fut deviné par l’ennemi , 
qui ayant connoiffance de mon deffein , vira vent arrière , 
ôc fe forma en ordre de bataille fur l’autre bord. Je fis à 
l’inftant le fignal de tenir le vent , & de former de nouveau 
la ligne en ordre de bataille. 

» A neuf heures , je fis fignal de former la ligne en ordre 
de bataille , bâbord amure , à deux encablures de diftance 
entre les vaiffeaux. 

» Les différentes évolutions de l’ennemi exigèrent de ma pare 
beaucoup d'attention , pour pouvoir faifir quelque occafion 
de l’attaquer avec avantage. 

» Les Lords-Commiffaires verront les évolutions faites par 
l’armée de Sa Majefté , en examinant le journal de* fignaux 
qui ont été faits avant le combat fie pendant fa durée. 

» A onze heures , je fis fignal de fe préparer au combat , 

f our montrer à toute l’armée que j’avois réfolu de forcer 
ennemi à fe battre. A onze heures cinquante minutes , je fis 
un fignal pour ordonner à chaque vaiffeau d’arriver fie de 

S iorter fur le vaiffeau oppofé dans la ligne ennemie , con- 
ormément au vingt-unième arti-lc du fupplément d’inftruc- 
tion pour le combat. Je fis , quelques minutes enfuite , le 
fignal que mon intention étoit de combattre près-à-près , ôc 
en, conséquence que le vaiffeau Amiral donneroit l’exemple. 

» A une heure ,moins quelques minutes de l’après-midi, le 
combat commença par un des vaiffeaux de la tête. A une heure 
jufte , le Sandwich , qui étoit au centre , ayant reçu quelques 
bordées de l’ennemi , commença de prendre part à l’affaire. 
Comme je vis plufieurs de nos vaiffeaux qui combactoient 
de loin , je répétai le fignal de combattre de près. 
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» Le combat au centre de l’armée continua jufqu’à quatre heu- 
res | : alors M. de Guichen , dans le vaiffeau la Couronne , de 
po canons , de même que le Triomphant fie le Fendant , après 
avoir combattu le Sandwich , pendant une heure fie demie , 
arrivèrent tous les trois. La fupériorité du feu du Sandwich , 
& la bravoure diftinguée des Officiers fit équipages, mirent 
ce vaiffeau en état de foutenir un combat auffi inégal ; outre 
qu’avant ce choc , il avoir déjà forcé trois autres de leurs 
vaiffeaux de fortir de la ligne ; il avoir rompu par-là cette 
ligne , fit il fe trouvoit alors fous le vent du fillage du vaif- 
feau Amiral Français. 

» On auroit pu dire , à la fin de l’affaire , que nous avions 
battu complettement l’ennemi ; mais il y avoir une telle dif- 
tance de l’avant-garde , ou de l’arriere-garde jufqu’au centre, 
une partie des vaiffeaux étoient fi maltraités ( entr’autres le 
Sandwich , qu’on eut bien de la peine à tenir fur l’eau pen- 
dant les premières vingt-quatre heures ) , qu’il nous fut 
impoffible de fonger à pourfuivre l’armée françaife pendant 
cette nuit , fans nous expofer à de grands défavantages. 

» On employa cependant tous les efforts imaginables pour 
remettre l’armée en état ; 6c j’ai le plaifir d’informer les 
Lords-Commiffaires que nous revîmes l’armée ennemie le 
ao , que nous l’avons pourfuivie trois jours de fuite fans fuc- 
cès , parce qu’ils ont employé tous les moyens poffiblcs pour 
éviter un fécond combat. Comme ils tentoient de regagner 
le Fort-Royal de la Martinique , nous leur avons coupé le 
chemin ; fie pour ne pas s’expofer à une autre affaire , ils 
font rentrés fous la Guadeloupe. 

» Comme je vis qu’il étoit inutile de les fuivre avec les 
vaiffeaux de Sa Majefté , dans l’état où ils fe trouvoient ; 
fie comme tous les mouvemens de l’ennemi montroient l'in- 
tention de rentrer dans la baie du Fort-Royal , île de la 
Martinique , le feul endroit où ils puffent réparer leurs 
vaiffeaux délabrés , je penfai que le feul moyen qui nous 
reftoit de leur livrer combat une autre fois, étoit de nous 
trouver à l’entrée du Fort-Royal avant eux : c’eft-là que je 
fuis a&uellcment avec l’armée que je commande, attendant 
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leur arrivée. J’ai dépêché des frégates , tanc au vent que * 
fous le vent de toutes les îles , afin de m’informer de leur 
approche ». 

Description du Combat de t Amiral Rodney , devant 
la partie de t Ouejl de la Martinique , le 17 Avril 
i/8 0 (10). 

g 9. Première pofition. ( fig- 3 3 , Planche IX ). L’efcadre Planche IX. 
françaife F, à la pointe du jour, fous le vent, telle que Fig. jj. 
nous la vîmes diftindement, fe formant en ordre de bataille, 
les amures à tribord. 

L’efcadre anglaife B , au vent , à 8 heures 6c demie , formée 
en ligne de front , 6c arrivant fur l’ennemi ; 6c après l’avcr- 
tiflement donné par le lignai général de l’Amiral Rodney, 
que fon intention étoit d’attaquer l’arrière-garde ennemie avec 
toutes fes forces réunies , lignai qui fut répondu par tous 
les vaifleaux de l’armée. _ 

Seconde pofition. (fig. 34, même Planche ). L’armée fran- & 34* 
qaife F vire vent arrière , & fe forme en ligne , les amures 
à bâbord , dès que l’ennemi a deviné le fignal de l’Amiral 
Rodney. 

L’efcadre anglaife R, ell encore fur la ligne de front , arri- 
vant vers l’ennemi. 

Troifième pofition. (fig. 33 , ibid. ) L’armée anglaife B , ' s ' }i ‘ 

formée en ordre de bataille , bâbord amure , à deux enca- 
blures de diilance entre fes vailTeaux : le fignal de tenir le 
vent avoit été fait préalablement à neuf heures du matin. 

L’ennemi F, en panne pour recevoir l’attaque. 

Quatrième pofition. (fig. 3 6 , ibid. ) L’armée anglaife B , à 
onze heures cinquante minutes , tous fes vailTeaux arrivant 6c 
gouvernant fur le vaifleau oppofé dans la ligne ennemie , con- 
formément au vingt-unième article du fupplémcnt des inftruc- 
cions de combat , fuivant le fignal qui avoit été fait pour 


(»o) L’efcadre anglaife étoit de vingt vaifleaux de ligne , un vaifleau de 50 8t 
quatre frégates : 1 a françaife étoit de vingt-cinq vailTeaux & huit frégates. 
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cela , & après Celui fait par l’Amiral de Ce préparer au com- 
bat , afin de convaincre toute l’armée qu’il avoit réfolu de 
forcer l’ennemi à accepter la bataille. Cinq minutes enfuite , 
le lignai du combat fut arboré , & quelques minutes après , 
celui qui défignoit que l’intention de l’Amiral étoit de combat- 
tre près à près , & de donner l’exemple avec fon propre vaif- 
feau. 

A , L’armée anglaife prolongée en ordre de bataille. A une 
heure moins quelques minutes de l’après - midi , le combat 
commença par un des vaiffeaux de la tetc , D. 

A une heure, le Sandwich , vaifleau amiral , ayant reçu quel- 
ques bordées de l’ennemi , commença par prendre part à l’af- 
faire , en C. 

L’armée ennemie F, en panne, comme dans la précédente 
pofition. 

Fig. j7. Cinquième pofition. {fig. 57 , même Planche). L’affaire ayant 
duré plus de trois heures , le vaifleau la Couronne, de 90 canons, 
monté parM. de Güichen , avec les vaifTeaux le Triomphant 
ôc le Fendant, après avoir combattu le Sandwich B pendant une 
heure fit demie, arrivèrent tous les trois , en F ; la fupério- 
rité du feu du Sandwich ayant mis ce vaifleau en état de fou- 
tenir un combat aufli inégal , outre qu’avant ce choc il avoit 
déjà forcé trois autres vaiffeaux ennemis G de fortir de la ligne 
qu’il avoit entièrement rompue , & il fc trouvoit alors fous 
le vent du fillage de l’Amiral Français. A la fin du combat , 
on pouvoit dire avoir battu complettement l’ennemi ; mais il 
y avoit une telle diftancc entre l’avant-garde D , ou l’arrière- 
garde A , fit le centre B , une partie de nos vaiffeaux étoient 
fi maltraités , fur tout le Sandwich , qu'il nous fut impoflible 
de pourfuivre l’ennemi. 

OO. En reconnoiflant que l’Amiral Rodney a montré en cette 
affaire un grand courage perfonnel , on ne peut fc difpenfer de 
convenir , que l’attaque qui eut lieu , étant du même genre 
que toutes celles qui ont été mifes en pratique , avec une mal- 
heureufe uniformité , dans tous nos autres combats de mer , ne 
pouvoit avoir néceflairementque lamêmeiflhe & le même man- 
que de réuflitc. Car, malgré tout ce qui a été dit là-dcffus, 

on 
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on volt que cet Amiral ne put empêcher le Français attentif 
de lui échapper prefque fans avoir éprouvé aucun dommage 
( de la même manière qui a été expliquée, art. 2j , 24, Plan- 
che III, fig. 9 ) , tandis que fcs vaiffeaux furent fi maltrai- 
tés , qu’il ne put pas les fuivre , ni même arrêter un feul 
inftant un feul des vailleaux ennemis. 

C’eft donc mal à propos qu’on cherche à rejeter ce manque 
de fuccès fur la préccnduc diftance de l’avant - garde & de 
l’arrière-garde ; car dans le cas même où ces deux extrémités 
de l'armée auraient été tout-à-fait rapprochées du centre , j’ai 
droit de conclure de mes précédées raifonnemens fie de tous 
les exemples que j’ai cités , que l’avant-garde fie l’arrière-garde 
des Français n’en auraient pas moins échappé , félon leur 
ufage,avec la même facilité que le centre, dès qu’ils fe virent 
en danger d’être incommodés. 

9 I . L’Amiral Rodney nous a d’abord dit qu’il a donné 
avis , par un fignal général , que fon deffein étoit d’attaquer 
l’arrière-garde ennemie avec toutes fes forces réunies : enfuite 
il dit qu’à onze heures il fit le fignal à fes vaiffeaux d’arriver, 
chacun fe dirigeant fur le vaiffeau oppofé de la ligne ennemie. 
Pourquoi l’Amiral a-t-il changé de defiein? 

92. S’il eût exécuté ce qu’il avoit annoncé par fon pre- 
mier fignal (21), il eft plus que probable qu’il eût été enpofition 
de prendre , ou de détruire , au moins fix ou huit vaiffeaux de 
l’arrière - garde ennemie (22) ; mais l’évolution qu’il fit faire 
par fon dernier fignal , de mettre vent-arrière toute fa ligne, 
faifant porter chaque vaifTeau fur le vaifleau oppofé dans la 
ligne ennemie , il eft certain , d’après l’expérience des précé- 
dens combats , qu’il ne pouvoit manquer d’avoir tous fes vaif- 
feaux dégréés par les feux en enfilade des vailfeaux ennemis , fie 
rendus incapables de continuer l’affaire. 

9 3 • Il n e ft pas étonnant que le vaifleau amiral , le Sand- 
wich , ait été particulièrement maltraité ; puifqu’après avoir 

(11) On dit ^ue lorfuue l'Amiral français vit approcher l’cfcadrc anglaife , fuivant 
le premier deffein de l'Amiral Rodney , il s'écria avec vivacité que fix ou fept de 
fes vaiffeaux étoient perdus. 

(aa) Voy'l le fyffêntc d'attaque que je propofc. 
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combattu trois autres vaifleaux , il avoit encore forcé la 
Couronne , le Triomphant ôc le Fendant , d’arriver & de quit- 
ter le combat. Mais dans cette manœuvre , de fix vaifleaux 
ennemis quittant leur ligne, il eft impoflible de ne pas retrou- 
ver la reficmblance avec ce qui a été précédemment expli- 
qué (voy. art. 24, Planche III, fig. 9 ) , ou avec l’événe- 
ment du Grajton , du Cornwatl & du Lion , dans le combat 
de l’Amiral Byron , où ces vaifleaux avec un femblablc cou- 
rage fc mirent fous lèvent, pour couvrir d’autres vaifleaux , 
& s’exposèrent par-là au feu de toute la ligne ennemie, qui paflà 
devant eux. 

J’ai à préfent donné cinq exemples de combats dans lefqucls 
les Anglais , pouiïés par leur defir inné d’attaquer , ont toujours 
cherché la pofition au vent , où ils ont fait leur attaque , 
prolongés en ligne ,où tous les vaifleaux font arrivés, gouver- 
nant, chacun fur un de ceux de l’ennemi, 6c où enfin on a toujours 
montré l’idée d’attaquer l’avant-garde ennemie , de préférence 
à l’arrière-garde : on en a vu toujours réfulter les mêmes con- 
féquences , que les vaifleaux attaquant n’ont pu être fccou- 
rus qu’avec difficulté, ôc que les Français , recherchant ôc 
obtenant la pofition fous le vent , ont toujours maltraité les 
Anglais. 

Je vais pafler à d’autres exemples dans lefquels les Français , 
étant au vent , ont montré clairement par beaucoup de follici- 
tude , leur répugnance à attaquer eux-mêmes , ou à fe laifler 
approcher par leur ennemi , tant qu’ils ont refté au vent. 
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SECONDE SECTION. 

Des combats où Us Français , étant au vent , ont montré clai- 
rement leur répugnance , foit à attaquer , foit à fe laiffer 
approcher par lefcadre anglaije , tant qu ’ils font rejlés dans 
la pofition au vent. 

i°. Le combat de l’Amiral Rodney , au vent de la Marti- 
nique, le iy Mai 1780. 

2 0 . Celui du môme Amiral , près du môme parage , le 19 Mai 
1780. 

3 0 . Celui de l’Amiral Hood , devant le Fort-Royal delà 
Martinique , le 29 Avril 1781. 

4°. Celui de l’Amiral Keppel, devant OuefTant, le 27 Juil- 
let 1778. 

I. Combat de X Amiral R O D N E Y contre f efeaire fran - 
çaife , au vent de la Martinique , du /j Mai 1/80. 

Extrait de la Lettre de ? Amiral Rodney , datée de la baie 
de Carlijle , le gt Mai 1780. 

94. « Depuis ma lettre du 2 6 Avril , datée de la baie du 
Fort-Royal , & partie par le Pégafe, j’ai à vous prier d’infor- 
mer les Lords-Commiflaircs de l’Amirauté , que les habitans 
de la Martinique , à qui on avoit perfuadé que l’efcadre de 
S. M. avoit été battue , ont été bientôt convaincus du con- 
traire en la voyant reparoître devant leur port : mon appari- 
tion a jeté l’alarme dans toute cette île , devant laquelle j’ai 
refté , jufqu a ce que l’état fâcheux de plufieurs de mes vaif- 
feaux , ôc les courans qui portent fous le vent, m’aient obligé 
de mouiller dans la baie du Choc à Sainte-Lucie , pour met- 
tre à terre les malades & bleffés , pour faire de l’eau , & répa- 
rer l’efcadrc. 

» J’ai détaché, au vent ôc fous le vent de toutes les îles , des 
frégates pour avoir connoifïance de tous les mouvemens de 
l’ennemi , & pour ôtre informé à tems de fon approche de 
la Martinique , feul endroit de ces parages où il lui foit pof 
iible de fe réparer. Le 6 Mai , ayant mis à terre les malades 
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& les blcfles , fait de l’eau ôc remis l’efcadre en état , & 
ayant reçu avis de l’approche de l’ennemi au vent de la Mar- 
tinique , je remis en mer avec dix - neuf vaiiïeaux de ligne , 
deux vaifl'eaux de yo canons , ôc plufieurs frégates. 

» L’cfcadre a continué de louvoyer dans le canal entre la 
Martinique ôc Sainte-Lucie , du 6 au io Mai , que j’eus con- 
noilTance de l’efcadre française , à environ trois lieues au vent 
à nous : la pointe des falincs me reftoit alors au N. N. E. à 
cinq lieues de diftance. Le vaiffeau le Triomphe , Capitaine 
Affleck me joignit le même jour. 

» L’armée ennemie étoit compofée de vingt-trois vaiffeaux 
de ligne , fept frégates, deux floops, un cutter ôc un lou- 
gre. Rien n’a pu les engager à riiquer une affaire générale 
quoiqu’ils Payent pu journellement à leur volonté. Ils ont 
fait dans différentes circonftances des évolutions qui fem- 
bloient annoncer le defir d’engager le combat ; mais leur 
réfolution s’affoibliffoit , lorfqu’ils approchoient de plus 
près ; ôc leur marche très-fupérieure a la nôtre leur a 
donné toute la facilité poffible pour fe tenir au vent à nous 
à la diftance qu’ils ont jugé à propos. 

» Bien sûrs de l’avantage de leur marche , ils fc font 
aventurés à de plus grands rifques , en approchant les vaif- 
faux de Sa Majeflé de plus près qu’ils n’auroient fait fans 
cela. Plufieurs jours de fuite vers deux heures de l’après-midi, ils 
arrivoient formés en ligne de front , & enfuite ils revenoient 
au vent, un peu avant d’être parvenus à la très-grande por- 
tée du canon ». 

» J’épiois attentivement toutes les occafions de gagner 
le vent, ôc de forcer l’ennemi au combat. Le ly , comme 
je donnai ordre à mon efeadre de faire force de voiles avec 
le vent par le travers , l’ennemi eut la vanité de fe per- 
fuader que nous faifions retraite, & fe chargea de voiles 
pour nous approcher plus qu’à l’ordinaire. Je les laiffai 
dans cette erreur , & je permis au premier vaiffeau de 
leur avant - garde de s’approcher par le travers de celui 
du centre des miens , lorique le vent ayant fort heureufe- 
ment changé je m’apperçus que je pouvois gagner le vent 
à l’ennemi , ôc je fis fignal au troifieme Commandant , qui 
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étoit à la tête de l’avant-garde, de virer de bord avec fa 
divifion pour pallier au vent de l’armée ennemie. Alors les 
ennemis virèrent promptement vent arrière , & s’enfuirent 
couverts de voiles ». 

» Par cette évolution, l’armée Anglaife gagna le vent; fit j’au- 
rois pu forcer l’ennemi au combat , fi , à mon approche de l’Ar- 
méer ran<;aife,lc vent n’avoit encore changé de fix aires de vent; 
ce qui les mit à même de reprendre l’avantage du vent. Ils 
ne purent cependant pas palier allez décidément au vent de 
l’armée de Sa Majefté , pour empêcher notre avant-garde , 
( ayant à fa tête le Capitaine Bower , ce brave 6c excellent 
Officier ) de s’approcher de leur centre vers fept heures du 
foir : il fut fuivi par la divifion du contre- Amiral Rowley , 
qui dès-lors fut a la tête de l’avant-garde; fit les divifions 
du centre 6c de l’arrière-garde de Sa Majefté fuivirent dans 
le meilleur ordre. 

» Comme l’ennemi faifoic force de voiles , il n’y eut que 
notre avant-garde qui put prendre part à l’affaire , à moins 
d’avoir voulu confommer mal-à-propos la poudre fie les bou- 
lets de Sa Majefté. L’ennemi en dépenfa beaucoup fans ef- 
fet, par la trop grande diflance. 

» Les vaiffeaux , X Albion commandé par le Capitaine Bower, 
fit le Conquérant par le contre- Amiral Rottley , furent ceux 
qui fouffrirent le plus dans cette rencontre; mais je fuis per- 
fuadé , d’après la lenteur du feu de l’ennemi , en comparaifon 
de celui de notre avant-garde , que leur arrière-garde doit 
avoir été fort endommagée. 

» L’ennemi fe conferva à une énorme diftance de nous, 
jufqu’au 19 de ce mois : j’efpèrois ee jour- là pouvoir lui 
gagner le vent , mais j’eus le défagrément de voir tromper 
mon attente. Cependant comme l’ennemi vit que fon ar- 
rière-garde ne pouvoit éviter le combat, il eut l’apparence 
de fe réfoudre à une affaire générale ; & dès que fon avant- 
garde nous eut gagné le vent , ils arrivèrent , paffant le long 
de notre ligne & au vent à elle : alors ils commencèrent a 
nous canonner vivement, mais de fi loin qu’ils ne nous 
firent que peu ou point de mal. Ils ne purent cependant 
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pas empêcher que leur arrière-garde ne fut combattue de près 
par les vaifTeaux de l’avant-garde ayant alors à fa tête le 
Commodore Hotham. J’ai un grand plaifir à certifier que le 
feu des vailfeaux de Sa Majefté étoit bien fupérieur à ce- 
lui des ennemis, qui doivent avoir été fort maltraités dans 
cette rencontre. 

Les vaifTeaux Y Albion & le Conquérant ont beaucoup fouf- 
ferc dans cette dernière affaire ; plufieurs autres vaifTeaux 
ont effuyé de très-grands dommages : j’ai l’honneur de vous 
en envoyer ci-joint le détail , avec la lifte des morrs 6c 
des blcfTés. » 

» Nous nous trouvions , à la fuite de cette longue pour- 
fu.te de l’ennemi , à quarante lieues au vent de Ta Marti- 
nique : l’ennemi avoit fait route au Nord , portant toute 
la voile poffible , 6c il étoit hors de notre vue le ai de 
ce mois : lctat des vaifTeaux de Sa Majefté étoit tel qu’il 
ne nous permettoit pas de fuivre l’ennemi plus long-tems ; 
c’eft pourquoi j’envoyai à Sainte - Lucie les vaifTeaux le Con- 
quérant , le Cornwall 6c le Boy ne : quant à moi , je fis route , 
avec le refte des vaifTeaux de Sa Majefté , pour la Barbade , 
afin d’y mettre à terre les malades ôc les bleffés, ôc de ré- 
parer l’efcadre. » 

Defcription de la rencontre de l Amiral R O D N E y 'avec 
t armée Françaifè , au vent de la Martinique , le ij Mai 
tySo , tirée de la Lettre ci-deffiis , du ji Mai l/8o. 

Pl. X. 9 5* L’efcadre Anglaife , B , fig. j8 , PL X ) , développée 
Fig. j8. en ordre de bataille fou& le vent, & cherchant à gagner 
le vent. 

L’efcadre Françaifè F , arrivant fur une ligne de front , 
comme elle fit plufieurs jours fucceflïvement , à-peu-près 
vers deux heures de l’après-midi , comme en F ; 6c enfuite 
fe rangeant au vent, Ôc mettant en panne, un peu au-delà 
de la grando. portée du canon , comme en G. 

F‘g- i9‘ L’cfcadre Françaifè , dans la perfuafion que nous nous 
retirions le i y Mai , arriva fur nous faifant force de voiles , 
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& nous approcha plus qu'à l’ordinaire , (comme en F, fig. 

3P , même planche. ) 

L’efcadre Anglaife B, confervant fa première pofition. 

L’Amiral Rodney dit : « Je les laiffai dans cette erreur ; 

» 6c je permis aux vaiffeaux de leur avant - garde de s’ap- 
procher par le travers de celui du centre des miens 
(en Æ);lorfque le vent ayant fort heureufement changé , je Fig. (9. 
m’apperçus que je pouvois gagner le vent à l’ennemi , 6c je 
fis lignai à l’avant-garde de virer de bord ( comme en C), 
pour paffer au vent de l’armée ennemie. Alors les ennemis 
virèrent promptement vent arrière (GG), Si s'enfuirent cou- 
verts de voiles fur l’autre bord. 

L’efcadre Anglaife ( B fig. 40 ) ayant gagné le vent par p\^ 40 . 
cette manœuvre, elle auroit pu forcer l’ennemi au combat, 
fans un autre changement de vent qui furvint , de fix aires 
de vent, en K, lorfqu’elle fut près de l'ennemi; ce qui 
mit ce dernier à même de reprendre l’avantage du vent ( comme 
on le voit , fig. 41 , même planche). Fig. 41. 

L’efcadre Françaife ayant gagné le deffus du vent, 6c 
fuivant la direâion F, par la circonftance du changement 
du vent de 1 en K ; avant ce changement , elle fuivoit la 
route G. 

L’avant-garde de l’efcadre Anglaife B , qui a perdu l’avan- 
tage du vent , tâche de s’approcher du centre de l’armée 
Françaife, de I en K ; avant ce changement de vent , elle 
fuivoit la route C. 

u. Notre avant-garde ( dit l’Amiral Rodney ) , ayant à (a 
» tête le Capitaine Bower, s’approcha du centre de l’en- 
» nemi vers fept heures du foir : il fut fuivi par la divifion 
» du contre-Amiral Rowley , qui , dès lors , fut à la tête 
» de l’avant garde, 6c les divifions du centre 6t de l’arrièrc- 
» garde de l’armée de Sa Majellé fuivirent dans le meil- 
» leur ordre; comme l’ennemi forçoit de voiles, il n’y eut 
» que notre avant-garde qui pût prendre part à l’affaire , » 

» moins d’avoir voulu confommer mal à propos de la pou- 
» dre 6c des boulets ; l’ennemi en dépenla beaucoup , fans 
» effet, par la trop grande difiance ». 
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Planche III. 
Fig. a. 


Fig. b. 
Fig. b. 


n* 

IL Defcription de la rencontre de F Amiral R o D If E Y 
avec ttfcadre françaijc , au vent de la Martinique , le 
ip Mai 1780 i et après fa Lettre du 31 du même 
mois . 

96. L’efcadre Anglaife B , (fg. a , PlanchellI.) le 19 
Mai , ayant perdu l’avantage du vent ; i’avant-garde Française 
F, lui paffant au vent. 

« L’ennemi ( dit l’Amiral Rodney ) , fe conferva à une 
» énorme diftance de nous, jufqu’au 19 de ce mois : j’ef- 
» pérois ce jour là pouvoir lui gagner le vent; mais j’eus 
» le défagrément de voir tromper mon attente : cependant 
» comme l'ennemi vit que fon arrière-garde ne pouvoit éviter 
» le combat, il eut l’apparence de fe réfoudre à une af- 
» faire générale ; ôc dès que fon avant-garde nous eut gagné 
» le vent, ils arrivèrent paffant le long de notre ligne, Ôc 
» au vent à elle ( fig . b , même PI. ). 

L’avant - garde Françaife F , ( fig. b , ibid. ) ayant gagné 
le vent aux Anglais , arrive en paffant le long de notre 
ligne ôc au vent à elle ; alors ils commencèrent à nous 
canonner , mais de fi loin , qu’ils ne nous firent que peu ou 

{ ioint de mal : ils ne purent cependant pas empêcher que 
eur arrière-garde ne fut combattue de près par les vai fléaux 
de l’avant-garde Anglaife B , ayant alors à fa tête le Commo- 
dore Hotham. « J’ai un grand plaifir à certifier ( ajoute 
» l’Amiral) que le feu des vaiffeaux de S. M. étoit bien 
» fupéricur à celui des ennemis , qui doivent avoir été fort 
» maltraités dans cette rencontre ». 

9 7 • Sans faire aêluellement de plus amples obfervations fur la 
nature des évolutions qui eurent lieu dans l’une ôc l’autre de ces 
rencontres , je me contenterai de remarquer que les Français 
ont confervé leur pofition au vent , contre leur ufage. Il paroît 
cependant évident par la lettre de l’Amiral Rodney , que leur 
defir ardent étoit de rentrer dans la baie du Fort-Royal , fans 
recevoir de plus grands dommages , ôc qu’ils ne négligèrent 

aucune 
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aucune évolution qui pût les conduire à ce but ; & il eft bien 

Î irobable que leur feinte , répétée quatre ou cinq jours de 
Lite , de s’approcher de l’cfcadrc anglaife , n’étoit autre 
chofe qu’une tentative pour prendre notre Amiral au dé- 
pourvu. D’après cela , ces deux affaires ne pouvant Être regar- 
dées que comme des rencontres accidentelles , mon obser- 
vation générale fubfifte dans toute fa force , 6c nous devons 
nous confirmer dans laperfuafion que les Français ne fc biffe- 
ront jamais engager dans un combat qui puilfe préjudicier à 
leur million , quand ils pourront l’éviter , foit que cette mif- 
fion ait pour but de rentrer dans un port , d’attaquer une 
place , de préferver leurs efeadres , ou de les garder inta£le9 
jufqu a la fin d’une guerre. 

III. Combat de [Amiral Hood contre l'ef cadre française , 
de\'ani le Fort- Roy al de li Martinique , le 29 Avril 
1781. 

Extrait dune Lettre du Contre- Amiral Hood , datée du 4 Mai 

tj8t. 

p 8- « Le matin ( ap Avril ) à la pointe du jour, je ne vis 
» ni l’ennemi , ni Y Amazone : ce bâtiment me rejoignit vers 
» neuf heures , ôc l’ennemi parut alors , courant largue, entre 
» la pointe des falines 6c le Diamant. Je fis le fignal de pren- 
» dre l’ordre de bataille ferré , 6c de fe préparer au combat. 
» A neuf heures, nous eûmes connoiflancc de l’ennemi fefor- 
» niant en ordre de bataille. A neuf heures vingt minutes , 
» je fus joint par le Prince-William qui fortoit de la baie du 
» gros ilet ; comme je ne l’avois fait avertir que la veille au 
» loir , le Capitaine Douglas doit avoir mis beaucoup de 
» diligence à fe rendre auffi promptement auprès de moi , 
» ayant eu fon équipage à raflcmblcr pendant la nuit , & je 
» ne faurois trop l’en louer. 

» A neuf heures vingt-fept minutes , nous arborâmes nos 
» pavillons : le Commandant Français 6c toute fon armée 
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» mirent les leurs. A dix heures ôc un quart , je fis fignal au 
» Shrewsbury de changer de route pour tenir davantage le vent, 
„ comme il étoit à la tête de l’armée ; mais bientôt après je 
» m’apperçus que le vent avoit changé , ôc que ce vaifleau 
, étoit effe&ivement orienté au plus près. 

» A dix heures trente-cinq minutes , je fis virer de bord 
» toute l’armée enfemble ; l’avant-garde ennemie étoit alors 
» prcfque par le travers de nos vailteaux du centre ; elle com- 
» mença à faire feu , & je n’y répondis pas. Dans ce 
» même moment , les vairteaux qui étoient dans la baie du 
» Fort - Royal appareillèrent en filant leurs cables par le 
» bout. 

» A onze heures vingt minutes , je fis virer de bord toute 
» l’armée enfemble , ôc je répétai le fignal de fe mettre en ordre 
» de bataille ferré. A onze heures vingt-cinq minutes, comme 
» je vis que les boulets de l’ennemi nous dépaflbient , j’ar- 
» borai le fignal du combat, 6t j’échangeai quelques bordées 
» de mon avant-garde avec l’arrière-garde de l'ennemi , en 
» partant à bord oppofé. 

» A onze heures quarante minutes , l’ennemi vira de bord. 
» A onze heures trois-quarts , je fis fignal à l’arrière-garde de 
» fe rapprocher du corps de bataille. A onze heures cinquante- 
„ cinq minutes , comme je trouvai qu’il m’étoit importible 
» de joindre l’armée ennemie , je lui fis une invitation de 
» venir à moi , en mettant toute mon armée en panne fous les 
» huniers. 

» A midi ôc demi , l’Amiral Français la Bretagne , commença 
» à canonner le Barfieur , qui lui ripofta à l’inftant , ôc l’affaire 
» devint générale, mais de trop loin. Je crois que jamais journée 
» n’a vu diffiper mal-à-propos autant de poudre ni de boulets ; 
» mais la dinance étoit à la volonté de M. de Grasse, & 
» il ne dépendoit pas de moi de m’en approcher davantage. 

» A une heure , je fis fignal à l’avant-garde de faire fer- 
» vir , voyant que les Français avoient fait fervir , ôc al- 
» loient de l’avant. A une heure dix - fept minutes , je fis 
» fignal au Shrewsbury , le vaiffeau de tête , de faire davan- 
» tage de voile , ôc de border fes perroquets. A une heure 
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» trente-quatre minutes , je répétai le fignal de former l’or- 
» dre de bataille ferré ; 6c comme je vis que fur dix boulets 
» tirés par l’ennemi il ne nous en arrivoic pas un à bord, je 
» fis ceffer de tirer : l’ennemi en fit autant peu après ; ccpcn- 
» dant nos deux avant-gardes , qui étoient plus rapprochées, 
» continuèrent le combat. Quant à l’Amiral Français, quoi- 
» qu’il eût dix vaiffeaux en arrière de lui , 6c trois autres au 
» vent, il ne s’approcha pas pour cela de nous davantage. 

» Les vaiffeaux marchands filoient le long de terre , où ils 
» étoient convoyés par deux vaiffeaux à deux ponts , que je 
» crois armés en flûte , 6c deux frégates. A trois heures dix- 
» huit minutes, le feu ceffa entre notre avant-garde & celle 
» de l’ennemi ; je fis fignal au Shrewsbury d’augmenter de 
» voiles , pour tâcher de gagner le vent de l’ennemi. 

» A quatre heures trois quarts, je dépéchai le Capitaine 
» Finch au vaiffeau le Shewsbuty , pour ordonner au Capitaine 
» Robertson de pincer le vent, autant qu’il lui feroit pofliblc , 
» en forçant de voiles , de manière à pouvoir conferver l’ordre 
» de bataille : j’enjoignis enfuite au Capitaine Finch de re- 
» venir en parcourant toute la longueur de la ligne, pourdon- 
» ner le même ordre à tous les Capitaines. 

« A cinq heures y7 minutes, le paquebot deftiné pour An* 
» tigue , qui avoit fait voile avec l’armée , s’approcha de 
» moi à la portée de la voix, pour me dire , par ordre du 
«Contre-Amiral Drake, que le Rufiel étoit en très-mauvais 
» état , ayant reçu plufieurs boulets à fleur d’eau , de façon 
» que l’eau avoit gagné au deffus du plancher de la foute 
» aux poudres , que les pompes ne pouvoient affranchir , 6c 
» qu’il avoit eu trois de fes canons démontés. Je fis fignal 
» au Rujjcl , à fix heures 18 minutes, de s'approcher pour 
» me parler; il répondit à mon fignal. L’armée ennemie, 
» qui étoit compofée de vingt - quatre vaiffeaux de ligne , 
» étoit alors à quatre milles au vent à nous. 

» A fept heures 6c demie , j’eus à bord le Capitaine du 
» Ruffd , M. Sutherland : je lui ordonnai d’employer toute 
» l’indultrie potlible pour tenir fon vaiffeau fur l’eau , 6c de 
* faire route pour Saint-Euftache , ou tout autre port qu’il 
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*> pourroit gagner le premier , pour faire favoir à l’Amiral 
» Rodney ce qui vcnoic de fe pafler. 

» A neuf heures 4? minutes , le Lé\ard vint à la portée 
» de la voix , m’informer de la part du Capitaine Sutherland 
» qu’il avoit fait vent arrière avec fon vaiireau. 

» Le lundi, 30 Avril , au point du jour , je trouvai l’avant- 
» garde fie le corps de bataille de notre armée , féparés d’aflez 
» loin du Barfleur, fie de toute l’arrière-garde, ce qui avoit 
» été caufé par des vents changeans fie des calmes , qui n’a- 
» voient pas permis au Barfieur de mettre le cap en 
» route de toute la nuit ; il avoit fait deux ou trois fois le 
» tour du compas, tandis que les autres vaifleaux avoient 
» eu des vents légers qui leur avoient permis de gouverner. 
» Comme je vis que les vaifleaux les plus en avant de l’en- 
» nemi portoient fur notre avant-garde , je forçai de voile 
» pour me rapprocher d’eux , mettant le lignai de l’ordre de 
» bataille ferre t la ligne de l’ennemi étoic fort écartée ôc 
» difperfée. 

» A fept heures , l’armée à mes ordres étoit aflez bien 
» formée en ligne , lorfque les vaifleaux les plus avancés de 
» l’ennemi tinrent le vent pour s’éloigner. A fept heures 
» y 6 minutes, je fis fignal à l’arrière-garde de fe rapprocher 
» du corps de bataille que l’ennemi paroifloit vouloir ac- 
» taquer. 

»A huit heures 33 minutes, n’ayant que de très -petits 
» vents , l’armée fut prcfque difpofée en ligne de front , 
» faute de pouvoir être aflez maîtres du gouvernail. Je fis 

fignal de garder cette pofition , de peur de trop étendre 
» notre ligne , en voulant reprendre 1 ordre de bataille. A 
» onze heures je fis fignal de prendre l'ordre de bataille, en 
» obfervant de mettre deux encablures de diftance entre les 
» vaifleaux. Le vent ayant adonné à l’Eft, cette difpofi- 
» tion me devenoit favorable, pour mieux recevoir l’ennemi, 
» qui étoit alors à trois milles au vent à nous. 

» A onze heures 14 minutes, je fis fignal à l’arrière-garde 
» de fe rapprocher du corps de bataille. A midi , le vent 
» étant encore prefque entièrement tombé , fit les vaifleaux 


Digitized by Google 


de Tactique nataie; 77 

» ayant repris la ligne de front , je fis fignal de conferver 
a cette polition, afin de tenir l’armée rafTemblée autant qu’il 
» feroit poffiblc. A midi 2 y minutes, le vent étant venu bon 
«frais au Sud-Eft, je fis fignal de charte générale au vent, 
» ayant deflein de gagner le vent à l’ennemi. J’y aurois 
«certainement réufii, fi la brife avoit continué : mais le 
» vent tomba à quatre heures , ce qui m’ôta la faculté de 
» pouvoir obtenir le deflus du vent de l’ennemi ; c’eft pour- 
» quoi je fis fignal de fc mettre en ordre de bataille. Ayant 
a eu avis que Ylturépide fie le Centaure avoient reçu l’un & 
» l’autre tant de boulets à-fleur-d’eau , fie faifoient une telle 
» quantité d’eau, qu’on avoit peine à les tenir fur l’eau, 
» outre que les bas mâts de ce dernier étoient criblés de 
» boulets , je penfai qu’il étoit imprudent de m’aventurer 
» plus long-temps à vouloir défier l’ennemi au combat : c’eft 
» pourquoi, jugeant qu’il étoit de mon devoir le plus in- 
» aifpcnfable d’arriver , j’en fis le fignal à huit heures. 

» A dix heures , je mis en panne pour raflcmbler l’armée ; 
» fit je fis fervir à dix heures 40 minutes. 

» Le premier de ce mois, à cinq heures du matin , j’eus con- 
» noiflance de l’armée ennemie, qui nous reftoit de l’arrière 
» à huit ou neuf milles. A cinq heures 26 minutes, je re- 
» mis en panne , pour donner le temps au Torbay fit au Pac- 
» cahunta de nous rejoindre ; ils étoient à portée du canon 
» de l’ennemi , fit le dernier de ces bâtimens avoit reçu beau- 
a coup de dommages dans fes mâts fie dans fongréement. A fept 
» heures -J-, l’ennemi cefTa de tirer fur le Torbay. J’envoyai 
» Y Amazone pour donner la remorque au Paccakunta. 

» A huit heures , je fis le fignal de reflerrer la ligne , fie 
» de la former dans la direûion Nord fit Sud les uns des 
a autres. A midi vingt minutes, je fis fignal de mettre en 
a panne les amures à bâbord : je fis enfuite le fignal pour 
a demander l’état fie la fituation de chaque vaifleau de l’ar- 
a méc. L’ennemi nous reftoit dans l’Eft, fit faifoit route au 
a Nord. A trois heures 53 minutes, je fis fignal de ferrer la 
a ligne dans la direttion du Nord au Sud. A quatre heures , 
a l’ennemi vira de bord fit prit la bordée du Sud , qu’il te- 



78 Essai 

» noit au folcil couchant. Le foir, le temps étant prefque 
» calme , le grand mât de hune de Y Intrépide tomba en pièces 
» à la mer. A fept heures , je mis le cap au Nord , les Ofli- 
» cicrs qui connoiffent ces parages étant d'avis que c’écoit 
» le fcul moyen de pouvoir gagner dans le vent, parce que 
» les courans portent très-vivement fous le vent dans la par- 
b tie qui eft au Sud de l’ile Saint -Vincent. » 

La conduite tenue par les Français dans cette affaire avec 
l’Amiral Hood , eft parfaitement femblablc à celle qu’ils ont 
tenue dans les deux dernières avec l'Amiral Rodney. C’eft 
le troifième exemple où ils ont eu l’avantage du vent, contre 
leur pratique habituelle ; mais on voit que,connoiffant le dan- 
ger de cette poficion , ils ne fe font approchés des Anglais que 
ce qu’il falloir pour gagner du temps par une canonnade très- 
éloignée , afin de faire rentrer avec fureté dans le port leurs vaif- 
feaux marchands & les vaiffeaux de tranfport. 

Outre cet objet (& cet autre qu’ils ne perdent jamais de vue, 
la confervation de leurs vaiffeaux) il leur étoit néceffaire de 
s’aflurer de la rentrée dans leur port, en fe tenant au vent de ce 
port , où dévoient fe préparer les armemens deftinés à mettre 
a exécution les grandes vues qu’ils méditoient alors , fie dont 
une s’eft malheureufement vérifiée dans la Chéfapcak. 

Nous pouvons juger par cette affaire, combien il cft à 
propos de canonner, même lorfqu’on a peu d’efpoir de toucher 
fon ennemi. Car , malgré la très-grande di fiance qu’il y avoic 
toujours eu entre les deux armées, 6c malgré la pofition 
des Français au vent, un nombre de leurs boulets fe logè- 
rent dans le bois de nos vaiffeaux, fie pluficurs fi fort au 
deffous de la fiottaifon , que trois de nos vaiflèaux ne purent 
qu’avec beaucoup de peine être confervés à flot. 
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IV. Combat de F Amiral Keppel devant Oaejfant , le 
2 7 Juillet 1778 ( 2 j ). 

90. L’efcadre Anglaife B, ( Planche XI ,fig. 42. ) à fix heu- PI. XL 
res du matin , le* amures à bâbord, & en panne, le vent à F ‘S- 4 *- 
peu près à l’Oucft $ N. O., & le cap au Nord , croifant en- 
tre l’armde ennemie & le port de Breft. 

L’armée Françaife F, au vent, ôc à peu près dans l’Oueft 
de la nôtre : elle tenoit cette pofition depuis quatre jours, 
fuivant la lettre de M. Keppel : fes vaifleaux avoient éga- 
lement le cap au Nord. 

L’armée Anglaifc en A, vira de bord tout enfemble à 
dix heures , & fit route fur l’ennemi , fuivant les lignes ponc- 
tuées , ayant à préfent les amures à tribord , & le cap au 
Sud. 

L’armée Anglaife , s’étant formée en ligne en C, s’avance avec 
autant de régularité que la chafle peut le permettre : fon 
avant-garde s’étant approchée de l’ennemi , les vaifleaux de 
la tête de chacune des deux armées commencèrent à fe ca- 
nonner vers onze heures. 

Pendant que l’armée Anglaifc parcouroit ces évolutions , 
il s’éleva un grain épais avec pluie , qui cacha aux deux ar- 
mées leurs mouvemens refpc&its. Pendant ce tems , c’eft-à- 
dire depuis fix heures jufqu’à dix heures ôc demie, les Fran- 
çais avoient forcé de voiles vers le Nord, les amures à bâbord, & 
étoient parvenus au point G , où ils virèrent de bord , ôc 
reprirent le cap au Sud , les amures à tribord , jufqu’au point 
II. Là ils tentèrent une fécondé bordée ; mais le grain ayant 
été caufe que quelques-uns de leurs vaifleaux manquèrent 
de virer vent devant, ils arrivèrent tous enfemble, pour 


(ij) L’efcadre anglaife étoit de vingt (•) vaifleaux & fix frégates : b françüfe 
de vingt-huit rameaux. 

(') Ceci eft probablement une faute d’impreflïoti , car ileft notoire qu'il y avoir trente vaifleaux 
fans compter les frégates* * 9 
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virer vent-arrière, & ils avoient déjà repris les amures à 
bâbord & le cap au Nord, lorfque le tcms s’éclaircit 6c leur 
montra l’armée Anglaifc tout près d’eux , mais à bord op- 
pofé. Le vent étant venu à tourner un peu au Sud dans 
ce moment critique, cette circonftance fut favorable à l’ar- 
mée Françaife , qui eut la faculté de tenir mieux le vent 
& de s’écarter, tandis que l’armée Anglaifc étoit obligée 
néceflaircment d’abattre du côté oppofé. 

IOO. L’avant-garde de l’armée Anglaifc B, ( fig. 43 , 
Planche XI,) s’étant approchée de l’ennemi autant qu’on le 
voulut, chaque vaifleau arriva à mefure qu’il fe trouvoit à 
portée du canon , 6c chacun , fuivant ainft le long de la 
ligne de l’ennemi, lâcha des bordées à chaque vaifleau en- 
nemi qu’il rccontroit : l’armée entière en fit autant. 

I O I . F, même fig . , montre la route que tint l’armée 
Françaife, dans le deffein d’éviter le combat, Ôc de prendre 
l’avantage du vent qui avoit tourné encore plus au Sud ; ce 
qui fut caufe qu’il n’y eut que l’arrière-garde de l’armée 
Anglaife qui put regagner le corps de bataille, pendant que 
l’avant-garde Françaife s’étoit déjà très-avancée dans le vent, 
ôc fe préparoit à virer vent-arrière , pour palier fous le vent 
de l’armée Anglaife. 

10 2. Le vaifleau Amiral Anglais, la Viâoire , B , {fig. 
44, même Planche,) avec quelques autres vaifleaux de 
la môme divifion , ayant pafifé l’arrière-garde Françaife, 6c vi- 
rant vent arrière , afin de retourner au fecours de leur propre 
arrière- garde , ou pour donner charte à l’ennemi. 

103. Le vaifleau le Formidable , A, commandé par l’A- 
miral Hugh Palliser, ayant viré, ayant déjà envoyé ôc reçu 
une bordée de la part de l’Amiral Français, & de quelques 
autres vaifleaux Français , en paflfant le long de leur ligne. 

L’avant - garde Anglaife C, un peu plus éloignée au 
vent. 

104. L’armée Françaifc F, ayant viré vent-arrière, & 
courant vent-arrière , ce qui dans ce moment-là lui donnoit 
une apparence de défordre , étant vue du vaifleau le For- 
midable de l’Amiral Palliser. 

10 
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10 f . Les Français F, fe formant de nouveau en ordre 
de bataille fous le vent , les amures à tribord , le cap au 
Sud. 

IO 6 . L’Amiral Keppel B , ( Jîg . 4f , même Planche), F ', g .\ j. 
ayant à préfent le vent de l’armée Françaife, entre quatre 
& fix heures du foir, les amures à tribord, & le cap au 
Sud, efpérant que l’ennemi mettrait en panne dans la nuit, 

& tenterait le combat le lendemain matin. 

Le Formidable eft fuppofé alors être au point A. 

107. L’armée Françaife F, en ordre de bataille fous le 
vent , avec les amures aufli à tribord , & en panne , pour 
attendre l’Amiral Anglais , dans le cas où il jugerait à pro- 
pos d’attaquer. 

108. G, G, G, trois frégates Françaifes, des meilleures 
voilières, laifTées en porte avec des fanaux de poupe, pour 
induire en erreur l'Amiral Anglais , tandis que le refte de 
l’armée rentrait dans le port pendant cette nuit. 

109. Des que l’Amiral Keppel eut connoiffance de l'ar- 
mée Françaife au vent à lui, il fit tous les efforts qui étoient 
en fon pouvoir , pendant quatre ou cinq jours , pour remon- 
ter vers elle : enfin les Français abandonnant d’eux-mêmes 
cette difpute pour le vent, pafsèrent fous le vent, & for- 
mèrent leur ligne de combat dans cette pofition qu’ils pré- 
fèrent , comme ils l’ont fait aufli dans le combat de l’Ami- 
ral Arbuthnot devant la Chtfapeak précédemment décrit. 

Il eft clair en même tems, en examinant les exemples pré- 
cédens, que l'Amiral Français ne pouvoit avoir l’intention 
de s'approcher de l’armée. Anglaife à la portée du canon, 
comme il le fit contre fon gré lorfquc les deux armées 1 misè- 
rent l’une près de l’autre à bord oppofé : les Français y furent 
forcés par le grain obfcur de pluie & de vent , qui les em- 
pêcha de voir l’ennemi jufqu’à ce qu’ils furent tout-à-fait 
deffus. 

M. Keppel ayant développé dans fa lettre à l’Amirauté les rai- 
fons qui l’ontempêché d’attaquer l'armée Françaife dansl’après- 
midi ; il eft inutile de faire aucune remarque fur ce qu’il a expofé. 
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O B SE R VA Tl O NS (24'. 

1 1 o.Suppofons deux armées ennemies A Si F (fig. 4 6 1 
Planche XII), fe difputant l’avantage du vent , avec inten- 
tion de fe combattre , 6c que par la fupériorité de leur marche, 
ou par un changement de vent , les vai fléaux de la tête de 
l’ennemi F , ayent gagné le defliis du vent fur l’armée A, 

I I X. Il parole démontré que ft l’avant-garde, ou toute autre 
divifion de l’armée^!, qui eft fous le vent,continuoit alors de fuivre 
fa précédente route A B, Ci. n’arrivoit pas , un vaiffeau après 

Fig- 47 - l’autre , fuivant la route C C [fig- 47 , même Planche ) , elle 

Fi”, 48 . pourroit couper en deux la ligne de l’ennemi en G , ( fig . 48 , 
0 ibid. ) 6c féparer fon arrière-garde H, de fon avant-garde F. 

lia. Ou bien cette tentative , de fa part, arrêteroit, ou re- 
tarderoit la marche de tous les vai (féaux de l’arrière de la ligne 
ennemie. 

Fig. 49. I I 3. L’ennemi F {fig. 49 ) fe verroit obligé , pour pro- 
téger ces vaiifeaux , à courir les hafards d’un combat , qui 
devroit être rendu de très-près , autrement il abandonnerait 
entièrement fes vaiifeaux de l’arrière G , qui auroient été 
ainft arrêtés dans leur marche. 

I I 4. Ondira peut-être qu’une pareille attaque préfente plus 


( 14 ) Quant aux obfemtioos <|ui précédent , il eft néceffaire de faire rnentio» 
qu'elles faifoient partie de la defcnprion qui avoit été écrite dans le tetns tic cette 
rencontre du 27 Juillet 1778 , & qui étoit alors entre les nains de quelques perfon- 
nes amies de 1 Auteur. L'Auteur fe trouvant à Londres au mois de Janvier 1780 
il fut tenu plufteun conférences entre lui 8c les mêmes perfonnes , foit pour difeu- 
ter 8t pcrfcflionncr ces idées & quelques autres fur b Taftique navale , fait dan» 
le deffeui de les rendre publiques : une de ces conférences a eu lieu , entre-autres 
dans une certaine occafion , au defir d’un Officier d’un mérite diftingué. Ces obferl 
valions avoient été deflinées à être publiées dans b première édition qui fut faite dm 
cet eflai , le 1 Janvier 178a , comme pouvant s’appliquer aux deux rencontres ana- 
logues de l’Amiral Rodney avec les Français , des 1 j & 19 Mai 1780 , de même 
qu’à celle-ci du vj Juillet I77*,dans toutes lefquelles les deux armées ennemies fe 
font combattues à bord oppofé. Mais il fut trouvé enfuite convenable de les fuppri- 
mer de cette édition , comme pouvant faire tort au refie de l’Ouvrage , en ce qu elle» 
préfentoient un objet fujet alors à contcfbtion ; car on n’avoit encore eu , dans ce 
tcms-là , aucun exemple d’une armée fou s le veut, donnant l’attaque, qui eût coup* 
b ligne ennemie. 
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de dangers , qu’elle ne peut faire efpércr d’avantages. — Je ré- 
pondrai que , iorfqu’on aura la hardiefle d’entreprendre cette 
expérience , on trouvera fa juftification dans la réuflite , & 
nous ferons alors convaincus que les vaifieaux qui feront 
cette tentative, courront moins de rifques, & effuicront moins 
de dommages que dans toute autre manière d’attaquer. 

l I ï. Mais, puifqu’on n’a pas adopté la tentative de cou- 
per la ligne de l'ennemi dans cette circonilancc , il me fem- 
ble qu’on auroic dû chercher quelqu’autrc plan d’attaque , 
par lequel les deux armées , par exemple , le dépaffant l’une 
l’autre à bord oppofé , les vaifieaux de la tête de l’armée 
Anglaife, parvenus à l’extrémité de la ligne ennemie, vire- 
roient de tord , 6c prendraient la route £ ( Planche VIII , Pt. VIII. 
fe- 3 1 ) 6c mettraient par-là les vaifieaux de l’arrière-garde *%• i *• 
de l’armée F , entre deux feux. 

1 1 6 . Une évolution de cette cfpèce aurait occafionné 
un combat général de très-près , ou bien l’ennemi auroit 
abandonne fon arrière-garde, comme dans l’exemple qui pré- 
cède. 11 cft fort extraordinaire que pendant les quatre jours 
que l’armée Anglaife a pourfuivi l’ennemi , on n’ait prévu 
ni pratiqué aucun de ces moyens. L’ennemi étant fous le vent, 
avec le defir de s’échapper, le vent ne changeant pas, il efl 
certainement facile de aémontrer que deux armées ennemies , 
dans une pareille fituacion , 6c dans de telles circonftances , 
ne peuvent jamais fe rencontrer courant le même bord , 6c 
que ce fera toujoars à bord oppofé. 

I 1 7. Dans cette occalion les deux armées fe prolongèrent, 
courant les deux routes oppofées, à raifon de cinq milles par 
heure. L’armée Françaife étoit de vingt-fix vaifieaux; l’efpace 
occupé par chaque vaifieau en longueur , y compris la dis- 
tance de l’un à l’autre , peut être comptée à deux cent qua- 
tre-vingt-quatorze verges ( difons trois cent verges , art. ay } : 
ainft la longueur totale de la ligne , d’après cette mefure , 
peut être eflimée à peu près à cinq milles : d’où il réfulte 
que la longueur totale de la ligne de chacune des armées , 
doit avoir paflé le long de toute l’autre ligne , dans une heure 
de tems , 6c que chacun des vaifieaux de la ligne Anglaife 

L a 



g 4 Essai 

aura paffé toute la ligne Françaife, d’un bout à l’autre , en 
une demie- heure j en fuppofant qu’il n’y ait point eu de caufe 
extraordinaire de retard. 

I I 8. Suppofons encore que deux, trois vaiffeaux , 
ou même un plus grand nombre, (en ordre de bataille, 
fe prolongent à bord oppofé , courant à raifon de 
cinq milles par heure : la vîteffe avec laquelle ils par- 
feront les uns vis-à-vis des autres , fera égale à dix milles par 
heure. Ou ( ce qui revient au même ) fuppofons , pour faci- 
liter la démonftration , que l’une des efeadres eft en repos , 
c’eft-à-dire , fans aller aucunement de l’avant , fit que l’autre 
fc meuve dans la route oppofée , à raifon de dix milles 
par heure : dans ce cas chacun des vaiffeaux de l’efcadre en 
mouvement parcourra un efpace de huit cent quatre-vingt pieds 
par minute. 

Or , le nombre des pieds contenus dans un mille étant de 
cinq mille deux cent quatre-vingt , fie ce nombre étant multi- 
plié par dix , nombre des milles de chemin que fait le vailTeau , 
nous aurons une quantité de cinquante-deux mille huit cent 
pieds parcourus dans une heure , laquelle fomme de cinquante- 
deux mille huit cent , étant divifée par foixante , donne huit 
cent quatre-vingt pieds pour la vîteffe de chaque minute. 

Et comme la longueur de chaque vaiffeau n’excède pas deux 
cent pieds , il eft clair qu’un vaiflcau ne pourra être en oppo- 
fition direde , ou droit par le travers d’un autre vaiffeau dans 
la ligne ennemie , que pendant quinze fécondes ou un quart 
de minute , & que ce n’cft que pendant ce court efpace de 
tems qu’ils peuvent fe canonncr l’un l’autre, de manière à 
pouvoir s’endommager. 

I I 9. Faifons une autre fuppofition : que fix , fept , ou 
huit vaiffeaux courent les amures à tribord , à raifon de cinq 
milles par heure , fit qu’un pareil nombre de vaiffeaux enne- 
mis paffent à bord oppofé , faifant aufli cinq milles par heure. 
( Voy. Planche VlIIyig. 32) Dans ce cas, fuivantee qu’on vient de 
dire , chaque vaiffeau de l’efcadre ennemie B , parcourra la lon- 
gueur d’un vaiffeau de l’efcadrc F , ôc la diftance entre deux 
vaiffeaux, dans une minute de tems ; c’eft-à-dire, que la fomme 
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des vîteffes des deux vaifleaux fera de huit cent quatre-vingt 
pieds ( difons trois cent verçes ) par minute , 6c c’eft la place 
qu’occupe chaque vaifleau d une efeadre développée en ligne 
de bataille. 

iaO. Mais dans cette fuppofition , le vaifleau F(fig. 32 
Planche VIII ) fera fi fort gêne pour le tems , qu'il ne pourra 
envoyer fa bordée au vaifleau B , dans le moment où il fera 
droit par fon travers au point A , parce qu’il a befoin de fe 
préparer à envoyer une autre bordée , lorfque le vaifleau D 
fera auflî par fon travers : par le calcul que je viens d’expo- 
fer , chaque vaifleau ne met qu’une minute de tems à palier. 
Quand il feroit poffible de charger 6c de préparer les canons 
de toute la batterie du vaifleau , pour tirer une fécondé bordée 
au bout d’une minute , il feroit encore malgré cela impoflible 
que le vaifleau F put envoyer plus d’une bordée au vaifleau 
B , même en le fuivant dans une direélion très - oblique , 
comme de G en C, & qu’il fut encore à tems de fe préparer 
à recevoir convenablement le vaifleau D , qui approche avec 
vîteffe. 

I 2 I . Ainfi , dans le cas de deux efeadres paffant l’une près 
de l’autre à bord oppofé , courant chacune k raifon de cinq 
milles par heure , quand il feroit poffible à chaque vaifleau 
de tirer une bordée par minute , chaque vaifleau ennemi ne 
feroit expofé au feu de fon antagonifte que pendant un quart 
de minute , c’cft-à-dire , pendant le peu d’inftans où les deux 
vaifleaux fe trouveroient direâement par le travers l’un de 
l’autre , par exemple, de A à F. Or, comme l’armée ennemie, 
dans l'évènement dont il eft queftion , étoit de vingt-fix vaif- 
féaux, chaque vaifleau Anglais paffant le long de toute la ligne 
ennemie , n’a pu être expofee à fon feu que pendant fix 
minutes 6c demie. Si au lieu de cinq milles de vîteffe , les 
armées ne fe prolongeoicnt qu’avec une vîteffe de deux milles 
ôc demi ( 6c c’eft la moindre qu’on puiffe fuppofer à 
un vaifleau pour être en état de gouverner , 6c d’évo- 
luer , orientés au plus près du vent, & en ordre de bataille, 
comme ils i’étoient dans cette occafion ) , alors chaque vaifleau 
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ne feroit expofé au feu de toute h ligne ennemie que pen- 
dant treize minutes de teins. 

12a. D’ailleurs , fi on trouve impraticable de charger Ôc 
tirer une bordée complette par minute , fi on trouve que 
cette opération prend communément , tout compenfé , dans 
un combat de quelque durée , fix , huit 6 c jufqu’à dix minutes , 
combien encord’effet ne fera-t-il pas différent ?J’obfervc que les 
calculs ci-defius font pris fur un terme moyen, foit quant à la vi- 
tefle, foit quant à la durée, prenant tous lesvaiffeaux de la ligne 
Françaifc enfemble; & qu ainfi il peut être arrivé quelque cir- 
conftance particulière qui ait prolongé ou raccourci la durée du 
pafliage de quelque vaiffeau Anglais devant la ligne ennemie. 

1 2 3 • On fe formera une idée allez exaâe de l’effet de la ren- 
contre de deux efeadres qui fe prolongent en fe combattant à 
bords oppofés,fi on la compare à la rencontre de deux cavaliers 
qui, venant au lieu deftiné pour fe combattre, fc tireroient 
des coups de piflolets, en pafTant au galop, dans la direc- 
tion contraire 6 c à la diftance de vingt ou vingt-cinq toifes l’un 
de l’autre. 

I 2 4- Il efi évident, d’après tout ce que j’ai expofé , que 
la plus grande habileté à manoeuvrer, le feu le plus vif, l’ap- 
proche bord-à-bord, tout cela ne peut fervir a rien en pa- 
reil cas, 6 c qu’on n’obtiendra jamais aucun effet d’un com- 
bat livré contre une armée ennemie, qui tient le vent, qui 
court à bord oppofé, 6 c qui cherche à quitter le champ de 
bataille, à moins qu’on ne puiffe couper fa ligne en deux, 
ou qu’on ne mette en ufage quelque autre moyen d’arrêter 
fa marche, ainfi qu’il a été précédemment expliqué. 
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TROISIEME SECTION. 

Combat de t armée Anglaife , commandée par t 'Amiral 
Mathews (25) > contre les armées combinées de France 
& dEf pagne , dans la Méditerranée , devant Toulon , le 
U Février 1/44 (26). 

I a 5 • L’Amiral Mathews dans le vaifleau le Namur qu’il pi. XIII. 
commandoit, avec le coips de bataille de l'armée Anglaife Fig. 54. 

( A , fig . J 4 » Planche XIII ) , à dix heures du matin , que 
le fignal fut fait pour le combat , & trois heures avant le 
commencement de l’affaire. 

L’arrière-garde A , ( même fig. ) commandée par l’Amiral 
Lestock, qui fe trouvoit alors de l’arrière de plufieurs 
milles. 

L’avant-garde C, commandée par M. Rowley, qui étoit 
en avant de quelques milles , 6 c au vent , & qui ( à ce qu’a- 
vança M. Lestock ) étoit en défordre. 

F y l’avant-garde & le corps de bataille de l’ennemi , fe 
tenant ferrés Ôc compofés de quelques vaiffeaux Efpagnols, 

6 c d’un plus grand nombre de Français, qui marchoient alors 
à raifon de trois ou quatre nœuds par heure. Le vaifleau 
le Royal-Philippe , Amiral Efpagnol , G, commandé par Don 


(ij) L'armée anglaife étoit de trente-un vaifleaiut de ligne deux va idéaux de 
go canons & neuf frégates. Les armées réunies de France & tTÉfpagne confiftoient 
m vingt-huit vaiffeaux & quatre frégates. 

( a6 ) B a été trouvé convenable de tiaiter à part de ce combat, diftingué par des 
ctrconftances particulières , afin de rendre par-la un témoignage plus particulier au 
mérite de l’Amiral qui commandoit l'armée anglaife. On a pris la defeription qu'on 
en donne, fur les compte» qui furent rendus dans le teins, avec des plans y joints, il 
h Chambre des Communes , par l'Amiral Lsyrocx, qui commandoit l'arrière-garde 
angbffe , lequel fut l’accufateur de l'Amiral Maxhsvs devant le Confeil de guerre , qui 
condamna ce dernier à être caflè. 
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Juan-Joseph Navarro, avec trois vaiffeaux de fa divifion, 

& féparé du corps de bataille. 

H. Cinq autres vaiffeaux Efpagnols, appartenans aufli à 
leur arrière-garde, mais fort en arrière de leur Amiral. 

„ La divifion de l’arrière-garde Anglaife, A ( fig. yy, ibid. ) 

fous le commandement de M. Lestock, à une heure après 
midi , étant encore beaucoup de l’arrière. 

I 2 6- Le Namur B , ( fig. yy ), commandé par l’Amiral 
Fl ë- 5 J- Mathews , à une heure après midi , ( c’elt-à-dire , trois heures 
après le fignal du combat ) ayant quitté la ligne , & ayane 
arrivé , accompagné feulement des vaiffeaux le Norfolk ôc 
le Marlborough , fes deux matelots d’avant & d’arrière , pour 
commencer le combat avec le Roy&l-Philippe & fes deux 
matelots. 

12 7 - C , l’avant - garde , fous le commandement de IVT. 
Rowley , n’ayant point encore pris part au combat; mais 
obfcrvant foigneufement d’empêcher 1 avant - garde ennemie 
de gagner le vent. 

F, le corps de bataille & l’avant-garde de l’ennemi, étant 
toujours fort en avant de leur arrière-garde. 

G, le Royat-Philippe aux prifes avec l’Amiral Anglais. 

H, Les cinq vaiffeaux Efpagnols , toujours fort écartés de 
leur Amiral. 

128. I, Le Poder , vaiffeau Efpagnol canonné par cinq 
vaiffeaux Anglais, mais de très-loin. 

129. K , Le Confiant, matelot de l’avant de l’Amiral 
Efpagnol , forcé de fortir de la ligne par le canon du Nor- 
folk-, le matelot de l’arrière de leur Amiral tire fur lui, pour 
l’obliger à reprendre fon polie. 

A, ( fig. y 5 , même Planche), l’Amiral Lestock, tou- 
jours fort en arrière. 

130. L’Amiral Mathews B , affilié de fes deux mate- 
lots , fait taire le feu du Roy al- Phi hppe , & lui lance un brû- 
lot vent-arrière, mais ce brûlot ayant fauté entre les deux 
armées, comme au point L, ne fit aucun mal ni à l’une ni 
à l’autre. Le lieutenant de ce brûlot , avec le canonnier ôc 

quatre 
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quatre hommes de fon équipage , périrent dans les flammes ; 
mais le refte fe fauva dans les bateaux. 

C, L’avant - garde Anglaife canonnant la Frânçaife, mais 
de très -loin. 

D , Quatre vaifleaux qui n'arrivèrent pas pour porter le- 
cours à l’Amiral 6c à fes deux matelots. 

I 3 I. Le vaifleau le Berwick E, commandé par le brave 
M. Havre , 6c qui , quoique faifant partie de l’avant-garde , 
quitta fa ligne, arriva jufqu’à la portée du piftolet de l'en- 
nemi , tandis que les autres vaifleaux tenoient le vent , livra 
combat au Poder f lui tua de la première bordée vingt-fept 
hommes, 6c démonta fept canons de fa batterie bafle (27). 

F. Les vaifleaux Français, ayant toujours les amures à bâ- 
bord , & fort loin en avant. 

132. Le Royal -Philippe G, fauvé de 1 incendie, mais 
dans un état affreux. L’approche du brûlot y jeta une telle 
épouvante , que plufieurs hommes de fon équipage fautèrent à 
la mer , 6 c furent noyés. 

133. Les vaifleaux les plus en arrière H , de l’armée en- 
nemie , tirant fur le brûlot , comme il approchoit , mais , à 
ce qu’on croit , fans effet. 

L’Amiral Lestock, A ( fig. y 7, même Planche), étant 
toujours beaucoup de l’arrière , ce qu’on attribue au manque 
de vent. 

Le Namur B , commandé par l’Amiral Mathews, ayant 
gagné dans le vent. M. Lestock a prétendu que ce vaifleau 
avoit quitté fon pofte , peu après le commencement du com- 
bat , ôc qu’il avoit laiffé le Marlborough dans l’embarras. 

L’avant-garde Anglaife C, courant une autre bordée , après 
avoir viré de bord pour rejoindre le corps de bataille. 

Le Berwick E , quittant le Poder, 


(17) Le Podtr , ayant amené fon pavillon peu de tems après, fut abordé dans le 
même moment par plufieurs vaiiTcaux de l’armée anglaife ; mais fon commandant fe 
comportant comme un véritable Efpagnol , déclara qu'il avoit amené au Benick , 8c 
ne voulut remettre fon épée qu’à TOwcier de ce vaifleau. 

M 


Fig. 57 - 
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Le corps de bataille 6c l’avant-garde des ennemis , F, qui 
ont à prêtent les amures à tribord , 6c retournent pour foutc- 
nir leur arrière - garde qu’ils croient être en très - grand 
danger. 

Le Royal- Philippe G j les cinq vaiffeaux de l’arrière de l’ar- 
mée combinée, H. 

134* Le Poder J, qui fut repris par les Français, ayant à 
bord un Lieutenant , 6c vingt-trois hommes du Berwick. 

Nota, M. Lestock dit que dans ce moment l’Amiral 
Mathews jugea à propos d’amener fes deux fignaux , celui du 
combat , ôc celui de l’ordre de bataille. 

Fig . j «. M. Lestock , avec fa divifion A , { fig . y 8 , même Planche ) , 
fe trouvant alors dans la ligne de combat , fuivant fon propre 
dire, 6c conformément au fignal qui étoit alors arboré. 

13 5- M. Mathews B , ayant fait de nouveau le fignal de 
prendre l’ordre de bataille , à cinq heures 6c demie , ôc ayant 
viré de bord : mais le peu de vent fut caufe que quelques vaif- 
féaux ayant bien viré , d’autres manquèrent 6c virèrent vent 
arrière. De ce nombre fut le vaiffeau Amiral lui-même : ils for- 
mèrent ainfi l’ordre de bataille fur l’autre bord , 6c laifsèrent 
reprendre le Poder par l’efcadre françaife , avec un des lieute- 
nans 6c vingt - trois hommes du Berwick à bord ; fuivant ce 
que dit M. Lestock , qui ajoute que la fuite précipitée de 
l’Amiral ne lui laiffa pas le loifir de retirer ces hommes. 

Nota. En admettant que cette extrême précipitation ait 
eu lieu en effet, on auroit dû dire que l’Amiral Mathews 
fut rejoindre fon arrière - garde , 6c non pas { comme M. 
Lestock a cherché à le faire croire ) que c’eft l’arrière- 
garde qui s’avança vers lui pour le défendre. 

M. Rowleÿ C, avec l’avant-garde, portant le cap vers 
le corps de bataille de notre armée. 

Les quatre vaiffeaux Anglais le Dorfetshire , YEjJèx , ôc 
le Chine Royal , D, canonnant les cinq vaiffeaux de l’ar- 
rière-garde cfpagnole , qui font à portée du canon , étant 
tombés fous le vent en virant vent arrière , en même tems 
que l’Amiral. 

Z36. L’efcadre françaife F, paffant devant l’avant-garde 
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anglaifc , à portée , dit-on , du piftolet , mais fans tirer un 
feul coup de canon , leur intention n’ayant été que de dé- 
gager de l’embarras où elle étoit, l’arrière-garde des efpa- 
gnols , qui aurait été prife avant ce moment - là , ou dé- 
truite , même fans l’aide de M. Lestock , fi chacun de» 
nôtres avoit faic fon devoir. 

L’Amiral efpagnol, G. 

Les cinq vaiiTeaux efpagnols, H, tirant fur les quatre 
vaiffeaux anglais, qui font à pré font à bord» oppofés, les 
croyant à portée de leur canon. 

7, le Poder , repris par les Français. 

Le Marlborough , K , à la remorque , 6c conduit à Mahon 
par des frégates. 

La nuit qui furvint , facilita aux armée» combinée» , qui 
étoieat fou» le vent, d’emmener leurs vaiffeaux défemparés, 
en les prenant à la remorque ; ils emmenèrent en même 
tems le Lieutenant ôc vingt -trois hommes du Berwick qui 
avoient été mis à bord du Poder pour l’amarincr, ôc qui 
en furent enfuite retirés lorfque YÊJJex y mit le feu. 

Sons entrer dans la difeuflion qui a eu lieu entre MM. 
Mathews & Lestock, au fujee du tems qui eut été le plus 
convenable pour donner le lignai d’arriver , afin de combattre 
de près , je penfe que les observations ci-après feront trou- 
vées juftea. 

137 * La plus grande partie de l’arrière-garde elpa- 
gnole aurait pu être coupée , fi l’Amiral Mathews , 6c fes 
deux matelots d’avant ôc d’arrière, avoient été foutenus à 
propos ; . Ôc par conféquent , l’attaque qu’il donna à cette 
partie de l’armée ennemie , féparée de leur corps de ba- 
taille ôc de leur avant-garde , eft une aûion hardie & bien 
concertée. 

I 3 8. a°. La pofition de M. Rotlet, commandant notre 
avant - garde, étoit très-bonne , puifqu’elle tint l'ennemi en 
refpeâ. 

r 3’ 9' ?’• ^ très-apparent dans cette occafion , comme 
dans toutes les autres lubféquences , que les Français ont 

M * 
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eu pour principal objet la fureté fit la confervâtion de leur* 

vai fléaux. 

140. 4 0 . Cette bataille peut encore nous fervir à por- 
ter un jugement fur l’effet du canon relativement aux dis- 
tances. 

Le vaifTeau Amiral efpagnol , le Royal-Philippe (a 8 ) , eut 
dans ce combat avec l’Amiral anglais & fes deux matelots , 
tout fon gréement coupé, fes mâts de hune à bas, fa grande 
vergue tombée fur le pont, deux ou trois fabords mis en 
un feul : il eut deux cent trente-huit hommes tués, & deux 
cent foixante-deux bleffés. 

Le Confiant , matelot d’avant de l’Amiral efpagnol, eut, 
pendant le peu de tems qu’il refia auprès de lui, vingt- 
cinq hommes tués, fie quarante-trois bleffés. 

De l’autre côté, le Marlborough , qui étoit oppofé à l’A- 
miral efpagnol ôc à fes deux matelots, eut fon grand mât 
& fon mât d’artimon emportés , il fut rafé comme un pon- 
ton , & on avoir cloué fon pavillon fur le tronçon qui lui 
reftoit du mât d’artimon. Ce vaiffeau eut quarante-trois hommes 
tués , & cent vingt-huit bleffés : du nombre des morts furent 
fon brave commandant , le capitaine Cornwall , fit M. Go- 
defrey , Capitaine des troupes de marine. 

141* Quelques terribles qu’aient été les effets de ce 
combat, il faut cependant que la diftance entre les vaiffeaux 
combattans ait été fort confidérable , pour qu’on ait pu lan- 
cer un brûlot, & y mettre le feu, pour que fon équipage 
ait eu le tems de fe fauver dans fes bateaux, & enfin que ce 


(28) Comparaifon do trois vaiffeaux Anglais , & des trois Espagnols qui eurent 
enlcxnble le choc principal. 


Espagnols. 

Canons. 

Le Royal-Philippe 114 

L’Ifabelle 80 

hommes 

d'équipage. 

Anglais. 

Canons. 

Le Norfolk 

hommes 
<f équipage. 


Le Namur - 50 

.... .788 

Le Confiant...... 70 


Le Marlborough. 90 

Total..... .264 


Total...,, ..,,260 
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brûlot ait fauté en l’air fans faire aucun mal aux vaiffeaux 
des deux partis , dont il étoit entouré. En examinant ces 
diverfes circonftances , il eft certain qu’on ne peut pas fup- 
pofer que la diftance entre les combattans ait été moindre 
que quatre ou cinq cent verges. 

142. Il eft remarquable encore que le Foder, vaiflëau 
efpagnol de foixantc-quatre canons , fut expofé iong-tems 
au feu de cinq vaiffeaux de la ligne anglaife , fans effuyer 
de dommage important, ( voy. art. 14. ) ; que cependant la 
première bordée qu’il reçut de la part du Berwick , qui avoit 
quitté fa ligne pour s’approcher de lui à la demi - portée 
de fufil (29) lui tua vingt-fept hommes , ôc démonta lept de 
fes canons de la batterie baffe ; & que lorfqu’il amena au 
Berwick il avoit tous fes mâts à bas. 

143 - O n » long-tems cru qu’un Général à la tête de fes 
troupes, les menant au combat, eft un lignai bien fuffifant: 
le vaiffeau Amiral de M. Mathews, marchant au combat, 
au centre de fon armée, auroit dû fervir d’exemple à tous 
fes vaiffeaux , foit que fon fignal ait été arboré a dix heu- 
res , ou à midi. Telle fut l’opinion des Capitaines du Nor- 
folk & du Marlboroush , fes matelots ; telle a été celle 
de l’Amiral Rodney, dans une occafion plus récente. Ainfi 
on doit regarder tous les vaiffeaux qui ne fuivirent pas 
l’Amiral Mathews au combat , comme ayant rompu la 
ligne ; 6c c’efl au jugement du confeil de guerre qui con- 
damna M. Mathews à être caffé , qu’on peut attribuer la 
véritable caufe de tous les mauvais luccès que nous avons 
eu fur mer depuis cette époque. 


(19) La diftance qui étoit entre ces deux vaiflêaux , dans ce moment-là , pouvoir 
être ae quatre ou cinq verges , comme entre les deux vaiffeaux commandant des 
lignes ennemies. Les bateaux de plufieur» vaiffeaux de l'armée anglaife arrivèrent 
dans le même inftant à bord du Poder , quand il amena fon pavillon , ce qui con- 
firme en quelque forte fon opinion. 
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QUATRIEME SECTION. 

Combat de l’Amiral PARKER , contre Us Hollandais 
fur le Dogre-Banc, le f Août 1781 (jo) , extrait 
du compte quil en a rendu lui-mcme à l' Amirauté. 

x 44. » Nous eûmes connoiffance de l’efcadre Hollandaife , 
» hier matin fur le Dogre-banc ; elle étoit fuivie d’un con- 
» voi nombreux. Je m’eftimai heureux de me trouver au venc 
» à eux , parce qu'ils avoient un nombre de groffea frégates , 

» qui autrement auroient pu mettre mon convoi en danger. Je 
» fis féparer les vaiffeaux de guerre , des marchands ; ôc fai- 
» fant lignai à ce» derniers de tenir le plus près , j’arrivai avec 
» fignal de chafle générale. 

» L’ennemi forma fa ligne , qui confiftoit en huit vaiffeaux 
» à deux batteries : ils avoient les amures à tribord. Notre c£- 
s cadre confiftoit en fept vaiffeaux , y compris le Dauphin , de 
» quarante-quatre canons. 11 ne fut pas tiré un feul coup de ca- 
» non de part ni d’autre , jufqu a ce que nous fulfions à la de- 
» mi-portée du fuftl. La Fonitude étant parvenue par le travers 
» de f’Amiralhollandais, le combat commençait continua avec 
» un feu non interrompu pendant trois heures quarante mi- 
» nutes, fie jufqu’à ce que nos vaiffeaux furent hors d’état de 
» manœuvrer. Je fis tout mon poflible pour former la ligne , 
» dans le deffein de rengager le combat , mais je ne pus y par- 
» venir. Le vaiffeau le Bienfaifant avoir perdu fon grand mât de 
» hune , 6c le BuffU, fa vergue de mifaine : les autres vaiffeaux 
» étoient également maltraités , dans leurs mâts , leurs- agrès 
» 8c, leurs voiles; fie ceux de l’ennemi n’étoient pas en meilleur 
» état. Les deux cfcadres relièrent long-tems en panne, près 
» l’une de l’autre : enfin les Hollandais arrivèrent avec leur 


(p) L’efcadre angjaife ètoit de fept vaiffeaux & quatre frégate* ; les Hollandais 
avoient huit vaiffeaux à deux batterie*. 
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» convoi pour le Texel. Nous ne fûmes pas en état de les 
» fuivre ». 

145. Quoique cette affaire diffère beaucoup de celles que 
nous avons eues avec un autre ennemi , elle leur reflemble ce- 
pendant relativement au fujet que je traite , c’eft - à-dire , à la 
manière d’attaquer. La noblcûe du procédé des Hollandais, de 
n’avoir pas voulu tirer un feul coup de canon, jufqu ’à ce que 
l’Amiral anglais eut choifi lui - même fa diflance , n’a pu dé- 
terminer à l’avance la manière d’attaquer employée par ce- 
lui-ci. Cette conduite ne guidera pas non plus dans la ma- 
nière dont les Français à l’avenir recevront notre attaque; 
ils redoubleront au contraire d'attention, pour ne pas perdre 
un inftant l’occafion d’incommoder nos vaifleaux, à quelque 
diftance que ce foit, lorfqu’ils nous verront difpofés à leur 
donner l’attaque. 

I 4 6. Ce combat qui reflemble plus à l'ancienne manière 
Hollandaifc de faire la guerre , qu’à celle aâuelle des Fran- 
çais , nous invite à rappeler le fouvenir de ces batailles glo- 
rieufes < 5 t opiniâtres des fiecles pafl’és, qui ont fait tant d’hon- 
neur aux deux Nations. 



niniü7 Pd by Gooflle 



Essai 


9 * 

CINQUIÈME SECTION. 

Obfervations générales. 

147. On voit , fans aucune exception, dans tous les exem- 
ples que j’ai cités , l’attaque faite par une ligne prolongée or- 
dinairement de la partie du vent , en dirigeant ou faifant 
gouverner chacun des vai (Féaux de cette ligne fur le vaiüeau 
oppofé dans la ligne ennemie , mais plus particulièrement de 
la part des vaiiTeaux de l’avant-garde. 

148. On y voit que cette manière d’attaquer a toujours 
mal réudi ; que nos vaiiTeaux en ont été li défemparés , fi 
mal foutenus , que les ennemis ont eu la faculté de faire voile 
fie de nous quitter, fie qu’en fe retirant, iis ont toujours 

{ iû , pour completter notre difgrace , nous envoyer en paflant 
e feu de toute leur ligne fur notre avant-garde fans que 
nous ayons pu leurripofter (3 1). On ne peut donc pas attribuer 
ces mauvais fuccès aux défauts de nos vaifleaux, ni au manque 
de courage de la part de nos marins. 

I 49. Quoique nous n’ayons pas eu le bonheur de voir 
employer avec beaucoup de fucces cette ardeur naturelle à 
nos marins dans les batailles rangées 3 nous avons du moins 
la confolation d’y trouver la certitude que cette ardeur exifte , 
puifque nous les avons vu conftamment cherchant à atta- 
quer , fie n’étant jamais découragés par les contre-tems. Nous 
nous perfuaderons également que notre ennemi ne pofsède pas 
cette ardeur maritime au même degré que nous , en confi- 
dérant fa follicitude confiante à éviter l’attaque, fit fon at- 
tention de ne jamais attaquer. 

I y O. Il femble qu’en attaquant de cette manière , dans 
tous les combats que j’ai cités, on s’étoit flatté d’arrêter 
l’avant - garde de l’ennemi , de prendre , détruire ou 
défemparer toute la ligne de l’ennemi , ( 3 2 fie J g )- 


(ji) Voy. Seftion première, art. 38 à 44 , pages ji à 33. 
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l’événement n’a jamais répondu à cette attente. Cette idée 
eft d’ailleurs en contradiction avec les plaintes que l’on fait 
généralement de la mauvaife marche de nos vaiffeaux : fi ce 
défaut étoit réel , ne feroit-il pas plus conféqucnt , en don- 
nant chaffe à l’ennemi, de chercher à s’aflfurer de ceux de 
leurs vaififeaux qui marchent le plus mal , qui font toujours 
à l’arrière - garde , plutôt que de s’efforcer d’atteindre les 
meilleurs voiliers , qui font toujours placés à l’avant-garde. 

I 5 I • H fe préfente tout naturellement une autre réfle- 
xion : par ce fyftême d’attaque , nos agrès prodigieufement 
maltraités, ont caufé à notre Nation une dépcnfe énorme 
pour les réparer , tandis que nos ennemis ayant prefque tou- 
jours confervé leurs vaiffeaux entiers par cette conduite pru- 
dente , ont eu le moyen de prolonger la guerre ; & même 
il eft hors de doute que fi nous perfiftons dans ce fyftême 
vicieux, nous leur affûtons à la longue une marine fupé- 
rieure, complette, & confervée jufqu’à la fin de la guerre. 

I J 2. Après avoir démontré, je crois jufqu’à l’évidence, 
que le fyftême d’évolutions navales que nous avons fuivi 
jufqu’à préfent dans les grandes efeadres , pêche de quelque 
côté ; on exigera que j’indique quelle autre manière pré- 
férable peut être imaginée , ou mife en pratique , pour 
obtenir une meilleure réuflite. 

Mais, comme il eft impoffible de rien imaginer dont les 
effets foient aufli funeftes que les moyens que nous avons 
fi long-tems & fi fréquemment mis en ufage ; j’ai lieu d’ef- 
pérer qu’on voudra bien donner à des idées nouvelles à cet 
egard toute l’attention qu’exige l’importance de l’objet. 

Je n’entends pas , par le terme d’idées nouvelles , que 
celles que je vais expofer n’ont jamais été citées ni imagi- 
nées ; je veux dire feulement qu’on leur trouvera cette 
nouveauté , de n’avoir jamais été démontrées par écrit , ôc 
même qu’il n’y a pas d’exemple qu’elles aient été mifes 
en pratique dans un combat effeâif. 

153. Puifque la manière employée par des vaiffeaux 
particuliers & féparés pour forcer un vaifleau ennemi au 
combat , eft démontrée bonne par une longue expérience , 
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pourquoi ne pourroit - on pas à quelques égards employer 
ce moyen dans les efcadres nombreules ? Et puifque nous 
avons prouvé que le courage fie la confiance de nos marins 
ne le cèdent en rien , ou fiirpaffent même peut - être celles 
de nos ennemis , n’eft-îj^as à propos de tâcher de rendre 
ces qualités utiles , d4ns les occafions où elles peuvent avoir 
le meilleur effet ; c’efl - à - dire, en nous approchant bord-à- 
bord de notre ennemi, autant qu’il fera poflible î Je vais 
tâcher de démontrer qu’on peut obtenir ce but, avec efpé- 
rance égale, ou même avec avantage pour nous, dans le 
fyftême d’attaque que je vais expofer. 
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exposition 

D’UN NOUVEAU SYSTÈME D’ATTAQUE. 


PREMIÈRE SECTION. 

Attaquer , étant au vent , V arrière - garde de fon 

ennemi. 

I J 4 * S OIT une efcadre, ou armée navale de dix , vingt 
vaifleaux , ou d’un plus grand nombre , prolongés en ordre 
de bataille, en F, ( fig. J 5 , Planche XIV ), ôc dont le pro- 
jet eft d’éviter le combat de près : en même tems elle va 
à petites voiles , pour être en état de recevoir l’attaque 
accoutumée de la part d’une autre efeadre du même nombre 
de vaifleaux , qui eft à trois ou quatre milles au vent, en 
B , arrangée en tel ordre qu’on voudra , que nous fuppofe- 
rons ici être fur trois colonnes ou diviflons. On demande 
quel eft le moyen pour B d’attaquer F avec avantage ? 

J’ai précédemment démontré le peu de probabilité , i’im- 
poflibilité même, d’attaquer & d’emporter toute une ligne 
de vaifleaux ennemis : ( voyt\ 3 3 & 3 8 , P°g- 3 7 & 3 I ) on 
doit donc fe borner k faire cette queftion : Combien peut- 
on attaquer & emporter de vaifleaux ennemis ? Suppofons 
qu’il n’y a que les trois vaifleaux de l’arrière, & tout au 
plus quatre qu’on puifle efpércr d’emporter : on détachera 
une force fuffifante, A, ( fig. 56 , ibid. ) pour venir, en dé- 
pendant , obliger ces trois vaifleaux au combat ; ce déta- 
chement fera difpofé & défendu de la manière qui paroîtra 

ce temps, reliera au 
Na 


la meilleure à 1 Amiral, qui pendant 


Pt. XIV. 
Fi g- 53- 
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vent avec fes autres vaifieaux , formés en divisions , ou co- 
lonnes , difpofés de manière à pouvoir obferver les mouve- 
mens de l’ennemi , & fe conduire fuivant l’effet de cette 
attaque. Il eft néceflairc que l’Amiral foit lui - même allez 
dégagé du combat , pour pouvoir faire fes obfervations , fie 
donner fes ordres avec quelque tranquillité. 

Pl. XIV. Ijj. En partageant l’efeadre B en divifions , ( comme 
Fig. 60. en la fig. 60, Flanche XIV, ) on entend feulement faire 
connoître qu’il faut qu’elle foit tellement difpofée & liée 
enfemble , qu’elle puilfe obferver & protéger tel vaillcau , 
eu telle partie de l’efeadre , qui pourra en avoir befoin ; ce 
qui eft bien préférable à la pofition d’une armée ou efeadre 
prolongée en ligne, qui occupe quelquefois fix ou fept milles 
de longueur , pofition dans laquelle il eft impoffible de por- 
ter fecours aux vaiffeaux défemparés. ( V oyeç , art. 2; , 
pag. 24. ) 

SECONDE SECTION. 

Attaquer particulièrement les trois vaijfeaux les plus ~ 
de l’arrière de la ligne ennemie . 

1 5 6. Quoique plufieurs perfonnes puiffent être d’avis 
que le nombre des vaiflcaux d’une efeadre peut fervir de 
règle pour fixer le nombre des vaiffeaux qu’on doit atta- 
quer, cependant nous préférons de nous arrêter au nombre 
de trois, parce qu’il y a prefque la certitude de les enle- 
ver. On pourra entrer par la fuite dans la difeuffion des di- 
verfes opinions qui feront données , fur le choix & la dif- 
pofition des vaiffeaux deftinés particulièrement à cette at- 
taque: mais pour régler la préfente démonftration , elle fera 
établie fur la fuppofition d’une entreprife dirigée fur trois 
vaiffeaux de l’efeadre ennemie. 

I 5 7- Il eft certain que les vaiffeaux de la tête de l’ef- 
eadre B, ou ceux qui marchent le mieux, peuvent fe mettre 
bord-à-bord de ceux de l’arrière de l’ennemi F, quand même 


« 
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la marche des vaiffeaux de l’efcadre F feroit en général fu- 

{ lérieure à la marche des vaiffeaux de B. Je fuppofcrai, pour 
a facilité du raifonnemenc , que cetre fupériorité de marche 
exifte toujours en faveur de B. Il n’en réfulte pas cepen- 
dant que chaque vaifTcau d’une grande efcadre , ni même 
d’une de quinze vaiffeaux feulement, comme celle de la fi- 
gure, foit en état de dépaffer par fa marche chaque vaif- 
feau en particulier de l’efcadre anglaife fon ennemie , com- 
posée d’un pareil nombre de vaiffeaux. Àinfi il arrivera né- 
ceffairement que les meilleurs voiliers de B parviendront à 
fe mettre bord-à-bord avec les vaiffeaux de l’arrière-garde, 
ou les plus mauvais marcheurs de F. Il eft apparent en 
même tems que l’efcadre F, faifant tous fes efforts pour 
n’êtrc pas gagnée de vîteffe par celle B, fera prife par là 
dans toute la confufion d’une fuite décidée ; ôc fi elle con- 
tinue de prendre chaffc en ordre de bataille , pour éviter 
le combat de près , il lui fera impoffible d'empêcher que 
l’efcadrc attaquante n’obtienne la pofition de la figure 60. 

I 5 8- Il eft clair que, dans cette pofition, les trois 
vaiffeaux I , ( même figure ) , feront au pouvoir de l’Amiral 
de l’efcadre B , qui , ayant au vent de fon ennemi un fi 
grand nombre de vaiffeaux, pourra en faire arriver de nou- 
veaux de temps en temps, pour foutenir, ou pour rempla- 
cer les premiers attaquans , lorfqu’ils feront defemparés : & 
on peut en même temps fe figurer que les trois vaiffeaux 
dont il eft queftion feront défemparés, que les vaiffeaux de 
leur ennemi , au vent à eux , empêcheront leurs voiles de 
porter ôc de recevoir le vent, & qu’ils ne pourront par 
conféquent fuivre leur efcadre. 

I J 9. On peut juger de ce qui précède, que l’cfcadre 
ennemie, qui eft au vent de ces trois vaiffeaux, fera forcée 
de les abandonner, à moins qu’elle ne reprenne la route 
oppofée pour les défendre : elle ne peut le faire qu’en. vi- 
rant vent-devant ou vent-arrière. J’examinerai chaque cir- 
conftance féparément, pour mieux éclaircir la queftion ; & 
je commencerai par préfenter les fuites néceffajres de l’o- 
pération de virer vent-devant dans ce cas. 
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PlANCHI XIV. 

Fig. Si. 


Fig. 6x. 


Fig. 6}. 


TROISIEME SECTION. 

L’ennemi tente de défendre fes trois vaijfeaux de 
l’arrière , en faijant virer toute fon efcadre 
vent-devant. 

I 60 . Suppofons premièrement que l’efcadre ennemie F 9 
a continué de prolonger fa ligne de combat fur la même 
bordée, ôc que fes vaifleaux de la tête, au nombre de 
quatre, ont viré vent-devant , les autres fe propofanc de 
virer auffi de bord, mais par la contre-marche, {figure 6 1 , 
Planche XIV. ) N’eft-il pas bien démontré que l’efcadre F , 
ne peut l’avoir fait fans laiffer fes trois vailfeaux de l’ar- 
rière J, au pouvoir des vaifleaux A ; que de plus elle aura 
laiffé fon quatrième 6c fon cinquième vaiffeau G , expofés 
à l’attaque d’un autre détachement de l’armée anglaife, C ,• 
& qu’ils fe trouveront dans la même fituation que les trois 
autres I ; 6c qu’enfin fi F perfifte dans fon deffein de ve- 
nir au fecours de fes trois vaifleaux de l’arrière-garde , elle 
fe verra réduite à livrer une attaque défavantageufe à l’A- 
miral ôc au corps de bataille , qui fe trouvent prêts à la bien 
recevoir. 

I 5 I • Il réfultera néceflairement de tout cela , que F per- 
dra non feulement fes trois vaifleaux de l’arrière , mais même 
félon toutes les probabilités, le quatrième ôc le cinquième 
G , ( figure 6 2 , Planche XIV ); que l’ennemi le verra obligé 
de commencer l’attaque , de ferrer de près l’efcadre anglaife 
d’entre - mêler fes vaifleaux , & de combattre avec nous à 
force égale; ôc c’cft ce qu’il a toujours évité avec la plus 
grande follicitude , tandis que de notre côté nous n’avons 
ceffé d’en rechercher l’occafion. 

J 6 2 . Suppofons encore que, voyant fes trois vaifleaux 
de l’arrière attaqués , l’efcadre ennemie fafle virer vent de- 
vant tous fes vaifleaux à la fois , ( figure 6g , même PI. ) ; 
cette évolution ayant dû prendre du temps , ôc de l’efpacc 
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il en réfultera que le corps de l’armée fe trouvera éloigné 
de ces trois vaifleaux, ou ( pour le dire en d’autres termes) 
que ces trois vaifleaux auront été abandonnés ; car il leur 
fera devenu impoffible de virer de bord en même temps 
que leur efcadre. 

163* 11 faut aufli admettre qu’en virant ainü de bord , 
fes vaifleaux les plus voifins de l’ennemi feront cruellement 
expofés à fon feu pendant qu’ils feront vent-devant. 

I 64 ’ Cette efcadre courra encore le danger de fc voir Planche XV. 
dans une confufion générale, par la circonftance de plufieurs Fig. 64. 
de fes vaifleaux qui manquant de prendre vent devant, vou- 
dront virer vent-arrière , tomberont fous le vent , ( comme 
on le voit dans la figure 64 , Planche XV. ) Enfin , en fup- 
pofant que tous les vaifleaux ayent bien viré , il lui faudra 
toujours commencer l’attaque , entre-mêler fes vaifleaux , fie 
combattre de près à près, comme dans le cas précédent. 

QUATRIÈME SECTION. 

L’ennemi tente de fecourir fes trois vaijfeaux de 
l'arrière , en virant de bord vent-amère. 

I 6 J. J’ai montré quelles doivent être les conféquences 
d’une attaque faite au vent ; je vais examiner ce qu’on doit 
fe promettre de celle faite fous le vent. 

Suppofons deux efeadres dans la pofition de la figure 60, 

Planche XIII , c’eft-à-dire le corps de bataille de l’ennemi Pl. XIV. 
prolongé en ordre de bataille fous le vent, fit fes trois vaif- Fig. 6e. 
féaux de l’arrière embarraffés dans l’efcadre B , dont l’Ami- 
ral avec fon corps de bataille fe tient au vent, pour être 
à même d’obfcrver avec une attention extrême les mouve- 
mens de l’efcadre qu’il combat. 

I 66. Suppofons en même temps que l’Amiral F , ( fig. 

63, Planche XIV, ) a donné ordre à celui de fes vaifleaux, XIV. 

G, qui eft le plus en arrière, & enfuite à toute fa ligne, Fig. 6$. 
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de virer vent -arrière ; ôc qu’il fe trouve à préfent orienté 
fur l’autre bord , fous le vent , comme en H ,• avec l’in- 
tention de fccourir ou de tirer d'embarras fes trois vaiJp- 
feaux. 

La fimple infpcâion de la figure fuffit pour nous con- 
vaincre que , par cette manœuvre , il s’cxpolcroit à plus de 
dangers , qu’il n’a pu faire en virant vent-devant ; car il 
préfenteroit un nombre de fes vaifleaux à l’enfilade de l’en- 
nemi , pendant cette évolution ; 6c fon efeadre , qui tombe- 
roit par-là beaucoup fous le vent , ne pourroit plus porter 
fecours à fes trois vaifleaux : il ouvrirait un partage à l’eC- 
cadre B , qui, virant vent-arrière aufli-tôt apres lui , le fui- 
vroit, entrerait dans fa ligne en /î, couperait les trois 
vaifleaux, 6c ôterait tout efpoir de les dégager. 

Ec dans le cas où l’efcadre F perfifleroit à tenter de r’a- 
voir fes trois vaifleaux , elle ne pourroit l’entreprendre qu’en 
donnant l’attaque avec tous les défavantages déjà connus. 

I<57» En faifant une autre fuppofition ; que le vaififeau 
Pt. XV. de la tête if, de l’ennemi , ( figure <%, Planche XV, ) fie 
Fig. s 4* les quatre ou cinq autres qui le fuivent , ont viré venc- ar- 
rière, 6c courent fur l’autre bord , dans l’intention , ( comme 
dans le cas précédent ) de foutenir ou de dégager les trois 
vaifleaux ; le relie de l’efcadre devant aufli fucceffivement 
virer de même vent arrière. N’eft - il pas évident que cette 
évolution montrerait encore moins d’intelligence que l’autre, 
du métier de la mer, 6c ferait encore plus dangereufe î 

Elle expoferoit un plus grand nombre de vaifleaux, fie 
fur-tout les deux derniers en G; elle ouvrirait en même tems 
un palTage au corps de bataille de l’efcadre B , qui entreroit 
dans la ligne ennemie, 6c couperait les trois vaifleaux, comme 
dans l’hypothèfe précédente. 

I 6 8. Dans le cas où l’ennemi F (figure 6j, Planche XV ) 
Pu XV. virerait vent arrière, 6c arriverait avec tous fes vaifleaux à 
Fig. $ 7 . la fois , il cil bien clair que cette évolution reflembleroit à 
une véritable fuite , 6c achèverait d’aflùrer la pertp des trois 
vaifleaux. 

J 6ÿ. Enfin, en fuppofant qu’on a fait une pareille atta- 
que 


Digitized by Google 


de Tactique navale. ioj 

que, & que les trois vaiffeaux en queftion font dans l’embar- 
ras, il eft fort ordinaire que le vent, qui dtoit frais au com- 
mencement du combat , tombe par l'effet d’une violente ca- 
nonnade ; êc alors il peut devenir impoflible aux vaiffeaux 
de la tête de l’efcadre F, de donner aucun fecours à ceux 
de fes vaiffeaux de l’arrière- garde, qui fe trouvent embar- 
r alliés. 

170. 11 réfulte de tout ce qui a été dit, qu’une efeadre 
B , qui fe tient raflemblée au vent , peut joindre & embarraf 
fer les trois vaiffeaux les plus en arrière d’une efeadre en- 
nemie F, prolongés en ordre de bataille, & qui prend chaffe 
fous le vent ; qu’en même tems la première tiendra en ref 
peét le corps de bataille de celle - ci ; que lorfqu’ellc aura 
forcé fa ligne ( comme dans la figure 65 , & dans les expli- 
cations relatives qui précèdent ) les conféquences feront telles 
que je les ai annoncées; c’eft-à-dire, que Vefcadre F fe verra • 
réduite à perdre trois de fes vaiffeaux. 

Ce que j’ai dit eft fondé fur la fuppofition que j’ai éta- 
blie , que l’efcadre F continue de fuivre le même bord , juf- 

3 u’à ce que l’efcadre B foit parvenue à joindre fes vaiffeaux 
e l’arrière : il eft donc néceffaire d’examiner l’effet des au- 
tres moyens que l’efcadre F pourroit employer pour éviter 
d’accepter le combat de près, & de vaiffeau contre vaif- 
feau. 
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CINQUIÈME SECTION. 

L'ennemi cherche à éviter l’attaque fur fon arrière- 
garde , en virant vent-arrière , & en prenant les 
amures fur le bord oppofé fous le vent. 

Pi XV. 1 7 r. Soit une armée de vaifleaux ennemis, comme {fig- 
yp, Planche XIV ), ayant les amures à bâbord & fous Te 
vent , marchant en ordre de bataille , & prenant chafle de- 
vant une armée B, qui eft ralTemblée au vent. 

Pu XV. I 7 a. Suppofons que l’ennemi F, s’appercevant que l’ar- 
Fig. fi 8. mée B veut diriger une attaque contre la queue de fan ar- 
, rière-garde, ( comme dans la fig. 58 , Planche XV ) , vire 
vent-arricre ( au lieu de continuer le même bord ) pour e£ 
fayer de fe ranger en ligne avec les amures à l’autre bord 
Fig. tÿ. {figure 69 , même Planche ), êc fous le vent} car on ne 
peut admettre qu'elle puiffe gagner le deflus du vent. Quel 
fera le réfultat de cette manoeuvre ? 

1 7 3 • Il paroît immanquable que les vaifleaux de la tête 
de l'armée F , feront forcés à fe laifler tomber fous le 
vent , parce qu’ils rencontreront l’armée B dans la dire&ion 
de leur ligne , & qu’ils feront obligés de recevoir l’attaque 
à la diftance que l’armée B voudra choiftr. 

Pl. XVI. 174. Il paroît certain que ces vaifleaux feront endom- 
Fig. 70. magés , ôt arrêtés dans leur route } que leur marche étant 
retardée , ils cauferont un embarras dans la ligne parmi les 
vaifleaux qui fuivent, à moins que ceux-ci, pour éviter cet 
empêchement, n’arrivent fous le vent des vaifleaux défem- 
parés , comme en G {fig. 70 , Planche XVI ) ; & cette cir- 
conftance empêchera que ces vaifleaux ne puiflent faire au- 
cun mal aux vaifleaux de la tête de l’armée 5, & même 
elle donnera i celle-ci le tems & les moyens de faire 
pafler fes vaifleaux les plus au vent , en avant ou en ar- 
rière, c’cft-à-dire, à droite ou à gauche de fes vaifleaux de 
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la tête A , pour combattre l’ennemi vaiffeau à vaiffeau , 

& à force égale. 

175. Mais, dans le cas où aucuns des vaiffeaux de la 
tête de l’armée F ne foient défemparés , ce qui arrivera, 
fi elle paffe hors de la portée du canon de fon ennemi B , 
comme elle tâchera certainement de le faire ; elle fera en- 
core cependant obligée pendant l’évolution d’arrivée de fes 
vaiffeaux, de recevoir plufteurs bordées de loin, vaiffeau 
contre vaiffeau. 

176. Ceci aura lieu, foit que l’efcadre F, vire vent- pi 

arrière pour reprendre là première bordée, ( comme en G, ,, 
fig.nl Têlanche XVI). ^ Flg ' 7U 

177. Soit qu’elle continue de faire vent-arrière comme Fig. 71. 
en P, ( fie. 72 , même Planche. ) 

178. Mais fi l’armée F, perfiûe à reprendre l'autre bord 
fous le vent, & hors de la portée du canon, n’eû-il pas 
clair que l’armée B parviendra tôt ou tard à joindre les 
vaiffeaux de l’arrière de l’armée Fî 

Ce qui aura lieu , foit que l’armée B parvienne par le Et. XII. 
travers du corps de bataille de F, {fig. y a. Planche XII); J® 

179. Soie quelle parvienne feulement par le travers de 

fon arrière-garde ( comme dans la fie. yi , même Planche); Fig. 51. 

180. Soit encore que l’armée F fe mette vent-arrière Fig. ji. 

( comme dans la fie. y 2 . même Planche ) ; 

Ou quelle s’échappe en faifant lignai de fauve-qui-peut 
(comme dans la fig. 33 , Planche XII. ). 
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SIXIÈME SECTION. 

Des confluences & effets d’un changement de vent 
furvenant pendant l’attaque donnée par l’efcadre 
du vent , en y comprenant tous les événemens 
poffibles à prévoir. 

I 8 1 • Jufqu’à préfent nous avons confidéré une attaque 
donnée, en luppofant le vent toujours ftable dans la même 
direûion. Mais pour completter la démonftration , il faut 
rechercher quel pourra être l’effet produit par un change- 
ment de vent furvenant pendant le combat. 

Suppofons, pour cet effet, que les deux efcadres enne- 
mies foient dans l’une des pofitions qui ont été décrites 
pour l’attaque faite aux trois vaiffeaux de l’arrière de l’ar- 
Pl. XVI. m ée fous le vent ; ( comme dans la fig. 73 , Planche XVI , 
F ‘g- 7 i- ou dans la fig. 60 , Planche XIV. Voye\ l'art. 1 j 8 , page 1 00). 
Pu XIV. L’armée qui cherche à attaquer (Planche XVÎ , fig. 7 3 ) 9 
' s ‘ 60 ‘ eft représentée partagée en quatre divifions B, B t B , £t 
yf. L’armée F, qui veut éviter l’attaque , a abandonné Tes 
trois vaiffeaux cîe l’arrière G. 

Premier événement. 

Changement graduel du vent qui tourne arrière. 


182. Au commencement de l’attaque, nous fuppofons 
que le vent étoit droit au Nord ; il tourne petit à petit 
iufques en arrière , ou à l’Oueft , en paffant par le côté du 
Nord-Oueft. 

Il eft bien certain , d’après la pofition refpc&ive des 
deux armées, que celle F n’aura rien gagné à ce change- 
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ment , fie qu’au contraire elle fe trouvera par-là encore pim 
fous le vent qu’elle n’étoit. 

'Second évènement. 

Changement graduel du vent qui tourne vers l’avant . 

18 3 * Mais fi le vent changeoit du côté oppofé, e’eft- Pt. XVII. 
à-dire, s'il tournoit vers l’avant, en faifant le tour par le Fig. -jy 
côté du Nord-Eft , jufqu’à l’Eft L 7 y , Planche XVII ) : 
l’armée F dans ce cas ne gagnera rien non plus à ce chan- 
gement, fi l’armée B , continuant de faire une très-grande 
attention aux mouvemens de celle F , fe prolonge en ligne 
en O O, fous le vent à elle, en profitant de l’impulfion 
du vent , à mefure qu’il tourne ; mais en même temps elle 
reliera au vent des trois vaifleaux abandonnés G , & même 
elle fera au vent de tous , dans le cas où l’armée F arrive- 
roit tout plat, pour tâcher de rejoindre fes vaiffeaux de 
l’arrière, qui fe trouvent dans l’embarras. 

184. La fig- 7 6 , Planche XVII montre que les deux Pt- XVII. 
armées , ayant pris les amures à tribord , celle F n’auroit F, S- T I * * * * 6 ’ 
acquis aucun avantage dans ce changement de vent. 

Troisième évènement. 

De la conféquence du changement continuel du vent , 
faifant le tour par l’avant. 

I 8 5 • Nous avons fuppofé que par le dernier change- p t . XVI. 

ment l’armée F a gagne le delfus du vent ( Voyc^ la fig. Fig. 74. 

74, Planche XVI ). On ne peut pas nier qu’elle ne puifle 

en ce cas conferver cet avantage, -fit que pour y parvenir 
elle ne puiffe fuivre une route circulaire R, Ji, A, en fc 

tenant toujours au vent de l’armée B t fie s’orientant tou- 

jours au plus près, à mefure que le vent varie fie tourne 
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du Nord au Sud en partant par l'Eft , fit même encore du 
Sud à l’Oueft, êc de l’Oucft au Nord où il droit aupara- 
vant ; mais malgré cela , comme l’armée B de fon côté , 
obferve également de s’orienter , fie de lui couper le paf- 
fage fous le vent , l’armée F ne pourra jamais regagner fes 
trois vaiffeaux G. 

Quatrième événement. 

Le vent faute fubitement au rhumb diamétralement 

oppofé. 

Pt. XVII. r 86. Enfin, ft le changement du vent s’opéroic par nne 
Fil, 77 , f aute fubite au rhumb direàement oppofé à celui d’où il fouf- 
floit au commencement de l’attaque, c’cft-à - dire du Nord 
au Sud (Planche XVII t fig. 77 ) î fi ce cas airivoit , il 
faut, pour juger s’il fcroit favorable ou non à l’armée F M 
déterminer quelle étoit la pofition refpeÛive des deux ar- 
mées lorfque la faute de vent eft furvenue ; par exemple : 
l87- Si le corps de bataille fie l’avant-garde de l’armée 
F font très-éloignés de leur arrière-garde ( ibid ). 

Pt XVIII l88- Ou bien, fi en pourfuivant ce fyftême d’attaque 
Fig 7 ». { art. 168. ) l’armée B s’eft procuré la pofition repré fen- 
cée ( dans la fig. 78 » Planche XVIII) ; il eft évident , dans 
l’un ôc dans l’autre cas, que l’armée F, quoiqu’ayant gagné 
l’avantage du vent par ce changement de vent, ne pourra 
cependant en tirer aucun parti utile , parce que l’armée B 
aura toujours la faculté de lui couper la communication avec 
fes trois vaiffeaux. 

_. xgç. D’un autre côté , fi cette faute de vent au rhumb 

S ‘ 79 ' oppofé , a lieu plutôt, c’eft-à-dire lorfque la pofition refpec- 
tive des deux efeadres fera telle que la représente la fèg. 7 p 
Planche XVIII. 

L’cfcadre B partagée en quatre dmftons B , JB , B, fie A, 
fie l’efcadre ennemie en / & en G. 

L’efcadre qui étoit fous le vent fe trouve ( par ce charv 
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gement fubit du vent du Nord au Sud , ) avoir le defïous 
du vent de toutes les diviftons de l’efcadre B. 

N’eft-il pas évident qu’il lui devient poflible de fe porter 
au fecours de fes trois vaifleaux G de l’arrière-garde , peut- 
être même de couper quelques-uns des vaifleaux de l’efcadre 
B , en A ; à moins que ceux-ci ne mettent beaucoup d’a- 
gilité à arriver , comme C C , pour fe mettre fous la pro- 
tection de leurs autres diviftons B B , qui font plus fous 
le vent i 

190. Mais de quelque manière que l’efcadre F s’y prenne 
pour exécuter cette évolution , foit qu’elle vire vent - arrière 
tout à la fois & en ligne , comme H, H , H, foit quelle 
vire vent-devant, ce qui paraît préférable , comme II; il 
eft à préfumer que fes trois vaifleaux G, qui ont efluyé un 
long combat , doivent être fort endommagés & peu en état 
de faire beaucoup de voiles, pour fe tirer de leur facheufe 
pofition ; ce qui rendra très-difficile à l’efcadre F d’éviter 
de fe trouver engagée dans un combat général & de près à 
près, que nous fuppofons toujours être contre fon inten- 
tion. 

lÿl- Nous ne pourfuivrons pas davantage ces démonf- 
trations pour le moment, parce quelles nous conduiroient 
à traiter de l’attaque donnée par une efeadre qui eft fous 
le vent. C’eft un objet tout nouveau , & qui demande d’être 
difeuté à part. 

Je continuerai donc de préfenter les diverfes circonftances 
qui peuvent furvenir pendant l’attaque donnée étant au vent. 
Ce n’efl pas que nous publions en trouver qui procurent des 
effets fort difliérens de ce qui a déjà été expofé ; mais comme 
j’ai déjà dirigé de ce côté les idées de mes leûeurs , & que 
l’objet parait avoir beaucoup d’importance , ti devient né- 
ceflaire d’éclaircir entièrement cette matière avant de la 
quitter. 
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SEPTIÈME SECTION. 


Des brifes de vent partielles. 


19 a. L’efcadre qui attaque , favorifée et une brife , tandis 
que celle qui défire éviter F attaque fe trouve en calme. 

N’eft-il pas évident en ce cas, ( Voye\ la fig. 7$, Plan- 
che XVI ) que cette circonftance eft infiniment défavorable 
à l’efcadre F, qui fera plutôt jointe par celle qui la pour- 
fuit; fie fi l’attaque étoit déjà commencée fur les trois vaif- 
féaux de l’arrière G , ils feroient probablement perdus fans 
refiources. 

193. L’efcadre évitant F attaque favorijée tune brife , tan- 
dis que celle qui chaffe fe trouve en calme. 

Comme il eft clair que l’ennemi F pourra s’échapper avec 
toute fon efeadre, fi cette brife partielle a lieu avant le 
commencement de l’attaque , je pafferai à l'autre cas , c’eft- 


à-dire : 

194. L’efcadre attaquée F, favorifée tune brife , après le 
commencement du combat livré àfes trois vaiffeaux de V arrière. 

Ces deux efeadres peuvent le trouver dans un fi grand 
nombre de pofitions différentes , 6c les conféquences 
qui peuvent en réfulter dans tous les cas poffibles , offrent 
une combinaifon fi immenfe 6c fi variée, que je ne tente- 
rai pas de donner une difcufGon détaillée de tous les évé- 
nemens imaginables. Mais le ledeur pourra y fuppléer , aidé 
de fes propres réflexions en les appliquant aux diverfes/f- 
pures qui lui ont été préfentées ( dans les Planches XIV , 
XV, XVI, XVII fit XVIII , fig. s 9 à 79 ). 

On peut dire cependant en général que cet examen ne 
pourra rien fournir qui puiffe changer les conféquences 
principales, que jamais l’efcadre F ne fera favorifée du vent, 
au point de pouvoir faire voile tout autour de l’efcadre B t 
tandis que celle-ci relierait toujours en calme. Ainfi cette 
brife partielle, en faveur de l’efcadre F t ayant lieu après 

le 
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le commencement de l’attaque , pourra bien faciliter l’éva- 
fion de l’avant-garde & du corps de bataille , mais non pas 
donner les moyens de fauver les trois vaiffeaux de l’arrière- 
garde , excepté peut-être dans le cas d’une faute de vent au 
rhumb diamétralement oppofé. ( Voye\ art. 189, page uo). 

L'efcadre F , chajfée , ayant été attaquée avant d'être fetvo- 
rifee de cette brife partielle , on fuppofera que le vent faute en 
un infant au rhumb oppofé. 

19 5 * Dans ce cas-la même , ( Voye\ 1 89 , ôc la Æ?. 79 , 
PI. XVIII ) cette brife qui feroit favorable à l’efcadre / pour 
emmener fes trois vaiffeaux , le feroit auffi aux vaiffeaux 
A , de l’efeadre B , pour s’échapper, comme on l’a précé- 
demment expliqué. Il faudroit que cette brife partielle flxt 
d’une très - longue durée ; autrement l’efcadre F, en tentant 
d’emmener fes trois vaiffeaux défemparés , comme ils doivent 
l’être , courrait les rifques d’un combat général , comme 
on l’a vu ( art. 9a , page 6 y ). 

HUITIÈME SECTION. 

De deux vents foujflant de côtés oppofés. 

195. Si on fuppofe dans quelque parage l’exiftence en 
même tems de deux vents fouillant de deux côtés oppofés , 
par exemple , l’un du Nord & l’autre du Sud , on ne peut fe 
refufer non plus à admettre entre ces deux vents, ou cou- 
rans d’air, un intervalle ou ligne de réparation dans le même 
parage, intervalle parallèle à Pun & à l’autre, & qui fe dis- 
tingue ordinairement à la furface des eaux. 

197. Pour mieux expliquer les circonftances relatives à 
ces deux vents , on a représenté ( dans le bas de la Planche 
XVIII ôc dans la Planche XIX , figures 79 à 88 comprife ) un 
efpace , ou parage delà mer , dans lequel on fuppofe qu’il y a 
deux courans d’airs, ou deux vents des deux côtés diamétrale- 
ment oppofés , le côté gauche de chacune de ces figures ayant 
le vent du Nord, qui court du haut en bas de la page, 

P 
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& le côté droit ayant le vent du Sud, qui fouffle du bas 
en haut de la Planche; foit Y Y, la ligne de réparation 
entre les deux vents : dans toutes ces figures les lettres que 
j’ai déjà employées précédemment ferviront à défigner les 
différentes cfcadres, ôc leurs divifions ou parties. 

B , L’efcadre qui pourfuit , ou donne l'attaque. 

F, L’efcadre chaffée , ou qui cherche à éviter l’attaque. 

G , Les trois vaiffeaux de cette efcadre , qui font atta- 
qués féparément. 

A. Les quatre vaiffeaux de i’efcadrc B qui donnent l’at- 
taque à ces trois vaiffeaux G. 

Pl.XV 1II. 198. Que les vaiffeaux courent vent largue, ( fig. 80, 
Fig. 8 . Planche XVIII ) ou au plus près {fig. 81 ) , ou enfin qu’ils 
Fig. Si. aillent avec le vent par le travers ( fig. 82 ) , dans ces trois 
F ‘S- *»• différons cas , toujours leur rencontre avec la ligne de répa- 
ration Y Y y des deux vents fera femblable & produira le 
même effet ; ôc cette circonftance , de rencontrer un vent 
contraire , ne peut arriver à des vaiffeaux ou cfcadres que 
dans l’une de ces trois pofttions. 

Les lettres K , L ôc M, {figures 80, 81 ôc 82 , même 
Planche ) repréfentent les trois pofitions défignées , dans lef- 
quelles des efeadres venant de côtés oppofés vont rencontrer 
ainfi un vent oppofé à celui qu’elles ont a&uellement. 

Des efeadres qui rencontrent des vents oppofés au leur , avant 
le commencement de l'attaque. 

199. Par exemple, après que deux efeadres ont évo- 
XIX lué P en£ Jant quelque tems dans le même vent, ayant pris 
1 r, t g, les pofitions relpedives décrites précédemment ( Voye^ are. 
■*’ 1 , page 99 ou B, ôc F, fig. 83, Planche XIX) ; fuppofons 

que F , les vaiffeaux plus en avant ont trouvé un vent fou£- 
fiant au rhumb diamétralement oppofé au premier ; comme 
ils avoient les amures à tribord, ils ont changé , ou font 
occupés à changer leurs amures ôc à s’orienter fur bâbord , 
comme FF, ou (ce qui revient au même ) qu’ils ont pafTé 
d’un vent dans l’autre qui cft diamétralement oppofô. Il 
eft bien clair que fi l’efcadre B continue de pourfuivre, elle 
parviendra au parage d’un vent différent, de même que fon 
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ennemi F, qu’elle fe trouvera dès-lors fous le vent à lui, 

(fig. 84 ),£c que par conféqucnt elle doit changer fes moyens 
d'attaque. 

200 . D’un autre côté , fuppofons que l’efcadre 2 ? , ne con- 
tinuant pas fa même route, fe conferve dans le même pa- 
rage du vent du Nord ( fig . 8 y ), ne lui cft-il pas fort pof- 
fible en fe mettant vent-arrière, comme en C, de gagner la 
pofition A y au vent de l’efcadre F } dès qu’elle voudra paf- 
fer d’un courant d’air dans l’autre î 

Evènemens furvenant à deux efeadres qui rencontrent 
un changement de \ent après le commencement 
de l'attaque. 

2 01. On fuppofe l’attaque déjà commenoée , fuivant la p L , XIX. 
defeription donnée aux art. 174, 1 y y , 1 $ 6 , 1 J7 ( & par les Fig. St. 
fig. S 9 » 6 ° & > Planche XIV) : l’attaque fe continue dans 

le parage du vent de Nord, 6 c l’efcadrc F, (fig. 85 , Plan- 
che XIX ) abandonnant fes trois vaifleaux , eft entrée avec 
fon avant - garde & fon corps de bataille dans le parage 
du vent de Sud. 

20 a. L’attaque étant continuée dans le parage du vent 
de Nord, fie toute l’efcadre B (fig. 87, même Planche) 
fe mettant vent arrière , elle aura l'avantage de gagner dans 
le Sud autant que l’efcadre F , fon ennemie , malgré les 
efforts de cette dernière pour s’élever dans le vent dans 
le parage du vent de Sud. 

20 3 * L’efcadre 5 , eft repréfentée dans une autre pofi- Fig. 8t. 
tion ( fig. 88, même Planche ) ayant fait route en avant 
avec fon corps de bataille fie fon avant-garde ; elle eft prête 
à foutenir l’attaque donnée aux trois vailfeaux de l’arrière- 
garde ennemie, foit en reftant dans le parage du vent de 
Nord, en C , ou dans celui du vent de Sud D , ( fig. 8y, Fig. Sj. 
même Planche ). 

P 2 
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Pt. XX. 204. Si l’efcadrc B continuant fon attaque fuit fa route; 

Fi .50. comme JP, J?, B, [fig. 50 ,PI. XX) &fe trouve fans avoir rien 
prévu dans le même vent que l’ennemi F, alors l’efcadre F qui fe 
trouve au vent aura la faculté de porter fecours à fes trois 
vai (féaux ; mais elle ne peut le faire qu’en virant vent-arrière Ôc 
formant fa ligne en H H, ou bien en virant vent-devant 6c 
formant fa ligne en II: dans l'une & dans l’autre fuppofi- 
tion, elle fera expofée au rifque d’un combat général, ainfi 
qu’on l’a expliqué ci-devant, art. 190. 

a o J . 11 réfulte de tout ceci , qu’une efeadre de vaifleaux 
qui ell au vent , ôc qui fe tient affembiée , aura dans toutes 
les fuppofitions ia faculté d’attaquer avec avantage l’efcadre 
ennemie qui eft fous le vent,Ôc qui veut éviter un combat de 
près i & que l’efcadre attaquée a toutes les chances fi fort 
contre elle, qu’elle ne peut par aucune manœuvre ou évolu- 
tion éviter d’avoir du deffous. 
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NEUVIÈME S E C T 1*0 N. 

De quelques autres opinions fur la conduite à tenir 
dans cette attaque donnée par F ef cadre qui ejl 
au vent. 

2 0 6 . Je crois devoir communiquer à mon leâfeur quelques 
opinions de Marins très-diftingués , qui quoique perfuadés de 
l’avantage d’une attaque faite a l’arrière-garde de l’ennemi fur 
celle faite à toute la ligne , voient cependant de différentes 
manières la conduite à tenir pour faire réuflir cette attaque : 
je ne fuis pas de leur avis. 

2 07 * Premièrement, fi on fuppofe l’attaque faite par la 
plus grande partie des vaiffeaux de i’efeadre B , venant vent-ar- Fig. 91.' 
rière fur les vaifleaux les plus en arrière ( fig. 9 1 , Planche 
XX ) de fon ennemi F, il eft certain que les vaiffeaux atta- 
quans de cette manière feront expofés , de la part de ces fix 
vaiffeaux, à toutes les bordées qu’ils pourront préparer, pendant 
deux milles de chemin, fans avoir les moyens de ripofter. 

Ainft, les vaifleaux attaquans de B feront certainement dé- 
femparés avant de pouvoir faire aucun mal à leur ennemi ; & 
ce défavantage fuffit pour nous convaincre que ce moyen 
d’attaquer eft abfolument à rejeter. 

2 0 8- Si encore nous fuppofons que l’efeadre attaquante Fig. 91. 
fafle palier fous le vent une partie des vaifleaux deftinés à 
donner l’attaque ( comme A , fig. 9a , même Planche ) & 
d’autres vaiffeaux au vent des trois vaiffeaux qu’on veut atta- 
quer ( comme en C, même fig. ) ; on peut objeâer contre 
cette dernière efpèce d’attaque , que les boulets des atta- 
quans peuvent paffer par deffus les vaiffeaux de leur ennemi 
& venir endommager ceux de leur propre efeadre. 

209. D’autres font d’avis que le vaiffeau de la tête de 
l’efcadre attaquante ( fig. 95 , même Planche ) A, celui qui 
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doit mener l’attaque , doit fc ranger bord-à-bord du vaifleau 
le plus en arrière de l’ennemi; qu’ayant envoyé fa bordée 
à ce premier îfaifleau , il continue fa route le long de la 
ligne ennemie autant qu’il pourra ; ce qu’on fuppofc pouvoir 
aller jufqu’au fixième vaifleau de l’ennemi F; il eft certain que 
ce premier vaifleau A de l’efeadre attaquante pourra avoir 
reçu fix bordées, c’eû-à-dire une de chacun des vaiffeaux 
devant lefquels il aura paffé. On trouve par le même raifon- 
nement que les cinq autres vaiffeaux C, C, C, C t C , qui 
fuivent de près , peuvent arriver à leur polie , chacun bord- 
à-bord du vaifleau ennemi qui devra leur être oppofé , fans 
avoir reçu plus de bordées qu’ils n’en ont pu ripofter. De 
cette façon on peut déterminer le nombre des vaifieaux qu’on 
doit attaquer; & l’efeadre attaquante pourra enlever autant 
de vaiffeaux que le vaifleau de la tête A pourra en joindre 
de ceux de fa ligne ennemie. 

Fig. 94. 1 1 O. Il y a une quatrième manière d’attaquer qui tient 

( pour ainfi aire ) le milieu entre les deux précédemment 
expliquées. On fuppofera de même que l’efcadre B a été 
amenée au lieu du combat avec fes vaiffeaux raffemblés , mais 
partagée en autant de fubdiviüons qu’il fera néceffaire, comme 
dans la fig. pa. La divifion qui le place fous le vent si , 
fera plus particulièrement deftinée à donner l’attaque direQe ; 
le corps de bataille fe tiendra au vent pour pouvoir porter 
fecours par tout où il peut devenir néceffaire. 

Suppofons, que le vaifleau de la tête C, qui a commencé 
l’attaque , a été défemparé , & qu’il n’a pu prolonger fa route 
le long de la ligne ennemie , au delà du troifième ou du qua- 
trième vaifleau. 

Il eft facile de concevoir ( difent ces marins ) qu’un au- 
tre vaifleau, ou plufieurs des vaiffeaux qui font au vent, at- 
tentifs à protéger le vaifleau défemparé & à prendre fon 
porte , peuvent arriver fur le quatrième vaifleau de la ligne 
ennemie, cachés par la fumée du combat, lui envoyer leur 
bordée , & pourfuivre leur route jufqu’au cinquième ou au 
fixième vaifleau en D y ou même plus loin. Alors tout autant 
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de vai fléaux de i’efcadre attaquée , qui feront joints par ce 
vaifleau de renfort D, ou par un autre E , pourront être 
emportés par l’efcadre attaquante. 

Car , duent-ils, tous les vaiffeaux de l’ennemi, qu’on pourra 
ranger bord-à-bord à la di (tance convenable, feront défemparés 
& par conféquent maîtrifés par le nombre de vaiffeaux arri- 
vans pour cet effet frais au combat, de la partie du vent. 

ail. Quelques-uns ont penfé que ce feroit un grand 
moyen , ft on pouvoit le pratiquer dans ces attaques don- 
nées à l’arrière - garde de l’ennemi , de faire enfiler cette 
arrière - garde par le feu de quelques vaiffeaux O , poftés à 
cet effet. Car le boulet pouvant, à ce qu'on a dit, porter 
à deux milles , il pourra certainement de là atteindre le fi- 
xième vaifleau de la ligne ennemie, en la fuppofant for- 
mée à raifofl de deux encablures de diftance a un vaifleau 
à l’autre : & fi la diftance entre eux n’étoit que d’une en- 
cablure, le boulet pourroit atteindre le douzième vaifleau. 


Essai 

DIXIÈME SECTION. 


t îo 


Réfumé & Obfervations générales. 

Je penfe avoir prouvé , tant dans les démonftrations pré- 
cédentes que dans les defcriptions de combats les vérités 
ci-après : 

2 12. i°. Que les marins Anglais tiennent de la nature, 
de la grande étendue de nos côtes , 6c de l’aâivité de notre 
navigation , des talens ôc une intrépidité dans leur métier 

3 ui les rendent néceffairement fupéricurs en mérite, comme 
s le font en nombre , à ceux des autres nations. 

313. a 0 . Que les mauvais fuccès que nous avons éprou- 
vés fur mer dans ces derniers tems ne doivent pas être at- 
tribués au défaut de marche de nos vaiffeaux ? Et fi jamais 
cette caufe y a contribué dans d’autres circonftances , ne 
feroit - il pas bien tems de nous occuper dans nos chantiers 
de conftruûions , à reprendre l’égalité avec nos rivaux fur 
un point aulfi important f 

Quand cette défeÛuofité dans notre conftruûion feroit 
réelle, feroit-ce une raifon pour tenter toujours d’attaquer 
l’avant-garde ennemie avec le projet de leur enlever la to- 
talité de leurs vaiffeaux ; 6c ne vaudroit-il pas mieux nous 
contenter de la certitude de couper un petit nombre de 
leurs vaiffeaux les plus mauvais marcheurs a l’arrière- garde ? 

a I 4. î°. Que la méthode d'arriver vent-arrière fur une 
ligne de front, chaque vaiffeau gouvernant fur le vai fléau 
qui lui eft oppofé dans la ligne ennemie, & dirigeant no* 
attaques fur l’avant-garde , dans le deffein de l’arrêter ; que 
cette méthode , dis-je , eft mal concertée ; qu’elle eft infi- 
pirée par l’efpoir chimérique de pouvoir enlever la totalité 
des vaiffeaux ennemis ; & qu’il vaudroit bien mieux fe bor- 
ner à attaquer leur arrière-garde. On a vu que cette mé- 
thode nous a toujours expofés à être défemparés par les 
ennemis , 6c nous a empêchés de nous approcher d'eux pour 
combattre bord-à-bord. 

Supplément. 
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SUPPLÉMENT. 

Combats de l’Amiral P ocock contre l’efcadre 
françaife , commandée par M. D A c H È dans 
les Indes Orientales en ty 58 ( 31 ). 

Extrait des minutes du bureau de l’Amirauté , 
du 12 Octobre i7yp. 

« Le Capitaine Latham , ci-devant Commandant le 
» vaiffeau le Tigre , eft arrivé à Portfmouth , le p de ce 
» mois , c dans le vaiffeau le Watfon de la Compagnie des 
» Indes i il apporte des lettres du Vice-Amiral Pocock 
» donnant les nouvelles ci-après : » 

« L’Amiral Pocock ayant été joint par le Commodore 
y> Stevens dans la rade de Madras, avec des renforts ve- 
» nant d’Angleterre, & après avoir mis tous fes vaiffeaux 
» dans le meilleur état poflible, a fait voile le 17 Avril 
» 17^8 dans l’intention de gagner dans le vent du Fort 
» Saint-David & d’intercepter l’cfcadre françaife , dont fes 


(ji) L’Auteur n’a penfé à faire mention de ces combats qu’après que fon Ouvrage a 
été imprimé jufqu'à ce point. Ces affaires ont eu lieu dans la même guerre que celle de 
fAmital Byng , & environ deux ans après. Comme cette defeription nous donnera 
occafion de traiter un fiijet nouveau , la queflion de la Taâique fera d’autant mieux 
éclaircie , 8c on trouvera ici en même tems une colle&ion compfette de tous les combats 
de mer , dans Icfquels les efeadres anglaifes , ayant le vent, ont prolongé leur ligne 
dans l’intention d’arrêter , de prendre , détruire ou défemparer la totalité de la ligne 
ennemie , 8c où ils ont au contraire été défemparés avant de pouvoir atteindre un 
pofte d'où ils aient pu incommoder leur ennemi, f°yt{ Seélion I .page 3 1 . 

Q 
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» avis portoicnt que l’arrivée étoit prochaine, venant de 
» l’Oueft & de l’Ile de France (33). 

« Le 29 au matin , ils eurent connoiffance de fept vaif- 
» féaux dans la rade de Saint -David, qui appareilloient , 
» & qui furent joints par deux autres venant du large : 
» comme on les jugea être l’cfcadrc ennemie, on leur donna 
» chaffe à l’inftant. Ces vaiffeaux, au nombre de neuf, ayant 
» le cap au large fc formèrent en ordre de bataille avec les 
» huniers. L’Amiral Pocock fe forma également en ordre 
» de bataille , & lorfque fes vaiffeaux furent à peu près 
» parvenus à leurs portes, fc trouvant alors à la très-grande 
» portée du boulet de l’ennemi , il arriva fur le vaiffeau 
» le Zodiaque, à bord duquel étoit M. Daché portant la 
» Cornette. Ayant obfervé que les vaiffeaux le NewcaJUe 
» & le Weymouth n’étoient pas arrivés en même tems , 
» l’Amiral les flamba. L’ennemi commença à tirer fur les 
» Anglais comme ils arrivoient; mais l’Amiral ne fit fignal 
» de combattre que lorfqu’il fut à la demi-portée de fu- 
is fil du Zodiaque, c’eft-à-dire , vers trois heures. S’apperce- 
» vant quelques minutes après qu’on étoit trop éloigné de 


(3)) Lille des vaiffeaux compofant les efeadres anglaifc & françaife dans le combat 
de l’Amiral POCOCK , du a9 Avril 1738. 

Escadre A n g 1 a i s ï. 


Le vaiffeau l'Elilabeth de.. ..74 casons. 

— le Tigre. ............ ..60 

— le Salisbury....,.......3o 

Le vaiffeau amiral l’Yarmouth. 64 
Le vaiffeau le Weymouth, . . .60 

— le Cumberland ....64 

■ — le NewcaAle.. .........50 


La flûte le Quccnborough ..... 
— Le Protecteur,, 


Escadre Française. 
Le vaiffeau le Bien-Aimé. 

— le Comte de Provence. 

— la Vengeance. 

— le Zodiaque. ( M. Daché ) 

— le Saint-Louis. 

— le Duc d'Orléans. 

— le Duc de Bourgogne. 

La frégate la Sylphide. 

— la Diligente, 

Les vaiffeaux le Condé & le Moras, qui 
joignirent après le combat. 
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» la ligne ennemie, l’Amiral fit fignal de combattre de plus 
u près, ce qui fut exécuté à l’inftant par les vaiffeaux de 
» l’avant-garde. 

» A quatre heures & demie , on obferva que l’arrière- 
» garde Françaife s’étoit fort approchée du Zodiaque ; alors 
» l’Amiral fit fignal aux vaiffeaux le Cumberland , le New- 
» c a file fie le Ivcymouth. Bientôt après , M. Daché rom- 
» pit fa ligne ôc mit vent-arrière ; fon matelot de l’arrière , 

» qui avoit pris YYarmouth par la hanche pendant prcfque 
» tout le temps du combat , fe mit bord-à-bord avec ce 
» vaiffeau , lui envoya fa bordée & arriva. Les deux autres 
» vaiffeaux qui le fuivoient firent la même manœuvre , fie 
» arrivèrent. Ayant obfervé peu après que l’avant - garde 
» ennemie arrivoit également , l’Amiral fit amener le fi- 
» gnal de l’ordre de bataille pour mettre celui d’une chaffe 
» générale. » 

« A fix heures l’ennemi rejoignit les deux vaiffeaux qui 
» étoient à quatre milles fous le vent , il fit route au plus près 
» à l’Oueft, fit parut vouloir fe former en ordre de bataille: 
» les mâts , vergues , voiles fie agrès des vaiffeaux le Yar- 
y» mouth , Y Elisabeth , le Tigre fie le Salisbury, étoient fi 
» endommagés , qu’ils ne pouvoient plus fe confcrver avec 
» les vaiffeaux qui avoient fait l’arriere - garde pendant le 
» combat , & qui avoient reçu peu de mal. Ces confidé- 
» rations jointes à l’approche de la nuit, engagèrent l’Ami- 
» ral anglais à fuivre l’ennemi du mieux qu’il put, faifant 
» route au Sud-Oueft, afin de tâcher de fe tenir au vent 
j> à lui , efpérant de pouvoir renouveler le combat le len- 
» demain matin : les Français ne laifsèrent voir aucuns 
» feux , & ne firent point de fignaux de toute la nuit , du 
» moins qui puffent être apperçus , fie on ne les voyoit plus 
» le lendemain matin. L’Amiral jugeant par-là que l’ennemi 
>» avoit gagné au vent pendant la nuit ayant été à même 
J» de porter plus de voiles, il continua jufqu’à fix heures 
» du matin du premier Mai de faire tous fes efforts pour s’é- 
t> lever dans le vent , dans l’idée de joindre fon adverfaire. Alors 
»* trouvant qu’il dérivoit beaucoup , il fit jeter l’ancre à trois 
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» lieues au Nord de Sadrafpacan , où il apprit que le vaifi- 
» feau français le Biin-aimé, de foixante - quatorze canons , 
» avoit été fi maltraité dans le combat, qu’on avoit été 
» obligé de l’échouer au Sud d’Alemparve où l’efcadre fran- 
» çaife étoit mouillée. 

« L’efcadre françaifc étoit arrivée dans la rade de Saint- 
» David à neuf heures du matin , la veille de fa rencontre 
» avec l’Amiral anglais : ils n’avoient eu le temps de dé- 
» barquer aucunes troupes avant le combat. Cette affaire 
» fe pafla à fept lieues dans l’Oueft ^ Nord-Oueft d’Alcm- 
» paiVc. 

» L’Amiral anglais , en rendant compte de cette journée , 
» donne de grands éloges à la conduite & à la bravoure 
» du Commodore Stevens, des Capitaines Latham ôc So 
» merset qui étoient poftés à l’avant-garde, de M. Kem- 
» penfelt , Capitaine de pavillon du Commodore : il 
» témoigne l’extrême fatisfaûion qu’il a eue de la manière 
» dont fe comporta le Capitaine Harrison , de même que 
» tous les Officiers & l’équipage du vaifleau Y Yarmouth : 
» il ajoute qu’il auroit eu beaucoup de plaifir à pouvoir 
» louer également les Capitaines des vai fléaux de 1 arrière- 
» garde; mais leur conduite pendant le combat lui parut fi 
» blâmable , qu’auffi-tôt après fon retour à Madras il fit aA 
» fcmblcr un confeil de guerre pour juger ces Officiers. Le 
» jugement de ce confcil condamna le Capitaine Nicolas 
» Vincent à être deflitué du commandement du M^eymouth , 
» le Capitaine Legg , commandant le NewcaJUc , à être ren- 
» voyé du fervice du Roi , & le Capitaine Brereton du 
» vaifleau le Cumberland , à être déchu d’une année de fon 
» ancienneté dans le grade de Capitaine. 

» L’Amiral Pocock répara promptement les avaries le* 
» plus eflcntielles de fes vaiflcaux, & remit en mer le io 
» Mai, dans le deflein de remonter au Fort Saint- David* 
9 mais il ne put y réuffir. Il fut en vue de Pondichéry le 
» jo ; & le lendemain matin l’efcadre françaife , qui étoit 
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» là depuis le y , appareilla de la rade , & s’échappa malgré 
» tous les efforts de l’Amiral pour la joindre. 

» Le 6 Juin , il reçut la nouvelle de la prife du Fort Saint- 
» David par les Français , ce qui le détermina à retourner fans 
» délai à Madras, pour y remettre fes vailTeaux en état. 

» L’Amiral remit à la voile le 2 y Juillet pour chercher 
» l’ennemi , & le 27 au foir il fe trouva à trois lieues de 
» la rade de Pondichéry, où il apperçut l’efcadre ennemie 
» au mouillage : elle confiftoit en huit vaiffeaux de ligne 
» & une frégate : elle appareilla le lendemain matin 28, 
» & fit route au Sud. L’Amiral fit fignal de chafTe & ef- 
» faya de gagner le vent à l’ennemi, croyant que c’étoit le 
» moyen Je plus probable de le forcer au combat : il ne 
» put cependant y réuffir que le 3 Août. Profitant alors 
» de la brife du large, il gagna le deflus du vent à ren- 
ia nemi, & commença le combat vers une heure de l’après- 
» midi. 

» M. Daché fit fervir fa mifaine & fc mit vent-arrière , 
» au bout d’environ 10 minutes : fon efeadre fuivit fon 
» exemple , ôc il s’enfuivit un combat en retraite , avec une 
» ligne très-irrégulièrement formée , qui dura jufqu’à trois 
» heures. A cette heure là , l’Amiral anglais fit le fignal d’une 
» chafle générale : les Français coupèrent les remorques 
» des bateaux qu’ils avoient à la traîne, pour n'en être pas 
>» retardés, ôc forcèrent de voiles le plus qu’il leur fut 
» polfiblc : la chaffe ayant duré jufqu’à la nuit , ils échap- 
» pèrent, parce qu’ils marchoient mieux; ils regagnèrent 
» la rade de Pondichéry ; &c le même foir l’Amiral anglais 
» jeta l’ancre devant Carical , qui elt un établiffement fran- 
» çais. » 

Les Anglais eurent dans cette affaire trente & un morts ôc 
cent-feize bleffés : les F rançais , fuivant le dire de l’Amiral, 
eurent cinq cent-quarante tant morts que bleffés. 
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Pi. XXI. 
Fig- 9 y 


Fig. 16. 


Description du combat de l’Amiral Pocock, 
contre l’efcadre françaife commandée par M. 
Dachê , aux Indes Orientales , devant le Fort 
Saint-David y le Zÿ Avril tj$8. 

Quoique les lettres, dont on vient de donner les extraits, 
ne nous informent ni de la direûion du vent pendant ce 
combat , ni des bordées courues par les deux efcadrcs , ce- 
pendant les circonftances de l’affaire y fontfi bien détaillées, 
qu’on peut y trouver les moyens de donner une defcrip- 
tion allez fatisfaifantc de ce combat. 

On voit (dans la fig. $y, Planche XXI ) l’efcadre fran- 
qaife en F, rangée en ordre de bataille fous le vent , les 
amures à tribord , à ce qu’on préfume ; car elle avoit le bord 
au large ; 6c les vents étoient dans la partie de l’Oucil. 

B , l’efcadre anglaife, commandée par l'Amiral Pocock , 
formée en ordre de bataille , chaque vaiffeau rendu à fon 
polie, 6c { à ce qu’on croit ) à la très-grande portée du 
canon de l’ennemi, 6c au vent à lui. 

Le vaiffeau le Zodiaque F , commandé par M. Daché , 
6c portant la Cornette. 

L’Amiral anglais dans le vaiffeau 1 ’Yarmouth, A {fie. $6 , 
même Planche ) arrivant fur le Zodiaque, 6c faifant des fi- 
gnaux aux vaiffeaux le Cumberland , le Newcafile 6c le ll^ey- 
mouth, C, C , C, qui compofent l’arrière - garde. Il paroît 
que leurs Capitaines n’avoient pas fait arriver en même 
tems que le vaiffeau YYarmouth , ôc les autres vaiffeaux de 
l’avant-garde B. L’ennemi ne fit que tirer fur l’efcadre an- 
glaife pendant tout le temps de leur évolution d’arrivée ; 
mais l’Amiral Pocock, ne fit le fignal du combat que lors- 
qu'il fut à la demi-portée de fufil du Zodiaque , comme en 
E, à environ trois heures de l’après-midi. 

Les vaiffeaux D de l’arrière - garde , ni ceux M de l’a- 
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vant-garde n’étoient pas encore dans ce moment rendus à 
leurs portes, c’eft- à-dire , à portée de combattre. 

L’Amiral anglais dans VYarmouth B, ( fig. 97 , même pig. 97. 
Planche ) rendu à fon porte , où il étoit à la demi - portée 
de fufil du vaiffeau le Zodiaque F. Mais comme il s’ap- 
perçut que fes autres vaiffeaux n’avoient pas encore ap- 
proché l’ennemi d’affez près, il fit le lignai de combattre plus 
ferré , ce qui fut tout de fuite exécuté par les vairtfeaux 
de l’avant-garde, comme en C. 

L’Amiral anglais, dans VYarmouth B (voyant que les 
vaiffeaux de l’arrière-garde françaife s’étoient approchés de 
plus près , comme en G , dans la vue de défendre leur 
amiral , commandant le Zodiaque F) fit le fignal aux vairtfeaux 
le Cumberland , le Newcajile & le JVeymouth D, de faire 
voile ôc de combattre ; c’eft-à-dire de le foutenir dans fon 
vaiffeau VYarmouth. 

L’Amiral Pocock dit que ces trois vaiffeaux D , de fon 
arrière - garde , obéirent très - promptement à ce dernier 
fignal ; mais que M. D a c h t. dans le Zodiaque , rom- 
pit à l’inftant fa ligne, fe mettant vent-arrière , comme 
en L -, que fon matelot d’arrière, qui avoit combattu VYar- 
mouth par la hanche pendant tout le commencement de 
l’affaire, fe rangea enfuite par fon travers, lui envoya fa 
bordée , 6c arriva enfuite comme fon Commandant , faifanc 
la route M. 

Après ce vaiffeau les deux autres vaiffeaux G , G, de 
l’arrière-garde , firent voile , pafsèrent également devant le 
travers de l’Amiral anglais , lui envoyèrent leurs bordées 
qu’ils avoient gardées , dans cette intention , de défempa- 
rer VYarmouth , ôc ils arrivèrent de même les uns après les 
autres. Enfin les vaiffeaux de l’avant-garde, fuivant égale- 
ment l’exemple du vaiffeau le Zodiaque , & de ceux de 
l’arrière - garde , quittèrent de même leur ligne , & mirent 
vent-arrière, en I. Laiffant ainfi l’avanc-garde anglaife , qui 
étoit défemparée 6c hors d’état de les pourfuivre , ils fe 
rejoignirent à leur corps de bataille ôc à leur arrière-garde, 
ôc vinrent fe former de nouveau en ordre de bataille, à 
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quatre milles plus loin fous le vent en 0 , 0 . Ils fe trouvèrent 
alors prêts une autre fois à bien recevoir l’efcadrc anglaife , 
dans le cas où elle eut tenté de recommencer le combat. 

Observations fur le combat de l’Amiral 
Pocock , dans les Indes Orientales , du Avril 

l 7 5 8 - 

L’Amiral Pocock ne nous a pas informés par détail de 
l’exa&c lituation où fc trouvoit ion vailTeau YYarmouth , au 
moment où il arriva fur le Zodiaque pour l’attaquer. En 
fuppofant qu’il fut alors en A , droit dans le vent de fon en- 
nemi F , ( fig. p 8 , Planche XXI ) ; s’il a pris fa direÛion 
en dépendant , 6c fuivant la route C C , pour parvenir 
au pofte D , par le travers , 6c à demi - portée de fufil 
du vailTeau le Zodiaque , fes vaiffeaux auroient été fore 
maltraités pendant cette évolution d’arrivée. Si on con- 
fidère auffi que l’ennemi ayant fes deux huniers bordés a 
fait pendant ce temps là beaucoup de chemin, on trouvera 
qu’il doit avoir eu beaucoup de difficulté à faire participer 
au combat fon arrière-garde , ainfi qu’il a été expliqué dans 
les exemples précédens , des combats de l’Amiral Byng , 
de l’Amiral Byron, ôcc. 

Si , dans une autre fuppofition , ( fig. 99 , même Planche ) 
l’Amiral Pocock , au moment où il arriva fur le Zodiaque , 
s’eft trouvé fort en arrière de lui , en A, dans ce cas la difficulté 
d’amener au combat les vaiffeaux de l’arrière - garde aura 
encore été augmentée. 

Mais il parole que l’attaque ne fe fit pas fuivant cette 
route oblique ou en dépendant. L’Amiral Pocock dit qu’il 
étoit arrivé fur le Zodiaque : on doit comprendre par cette 
expreffion , 6c par ce qui s’en cil fuivi , que fon deffein étoit 
non-feulement de mettre le cap de fon vailTeau droit fure 
Zodiaque , mais que tous fes autres vaiffeaux miffent de la 
même manière le cap fur le vaiffeau oppofé de la ligne 
ennemie. Dans 
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Dans l’exécution de ce deffein , l’ennemi marchant à rai- 
fon de deux milles & demi par heure , ou à peu près, YYar- 
mouth 6c les autres vaifleaux anglais doivent néceffairement 
avoir fuivi dans leur route une ligne courbe , ( repréfentée 
en la fig. 100, Planche XXI.) Cette ligne a été appelée par Pt XXI. 
Jes mathématiciens dans leurs recherches, la ligne, ou la courbe Fig. 100. 
de chaffé. 

Comme ce genre d’attaque a un afpect favorable , mais 
qui n’eft que fpécieux, comme il a été pratiqué par l'Ami- 
ral Pocock peu après l’amiral Byng ; confidérant encore 
que les Officiers commandant les vaifleaux de l’arrière-garde 
furent difgraciés en cette occafion , on trouvera utile de 
difeuter cet objet dans un article à part. 

De la courbe de chajje. 

On entend par la courbe de chaffé , une courbe décrite 
fur la furface de l’eau par un vaiffeau qui en chaffé un au- 
tre , lorfque le vaiffeau chaffeur étant au vent, arrive por- 
tant toujours le cap fur le vaiffeau chaffé. 

Soit F ( fig. 1 00 , Planche XXI ) le vaiffeau chaffé , fous 
le vent, allant affez de l’avant pour pouvoir gouverner, ôc 
fuivant la route F G ; foit B le vaiffeau chaffcur qui eft à 
deux milles 6c demi droit au vent de F, cette diftance 
étant repréfentée par la perpendiculaire B F, que nous ap- 
pellerons la ligne de difiance. 

La marche de F le long de la ligne F G , étant fuppo- 
fée de deux milles 6c demi par heure, fera partagée en par- 
ties égales ôc exprimées par les chiffres 4, 8, 12 , 16, 
le long de la ligue F G : il eft certain que la vitçffe du 
vaiffeau B doit être plus grande que celle du vaiffeau F 
pour qu’il puiffe efpércr de le joindre. 

Théorème. 

Pour trouver l’efpace que doit parcourir le vaiffeau chaffé 

R 
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F , le long de h ligne F G , avant que B qui décrira la 
courbe de chaffe puiffc le joindre , il faut dire : B F, ligne 
de diftance , eft à l’efpace F G que le vaiffeau chaffé par- 
courra avant d’être joint , comme la différence entre les quar- 
rés des viteffes acquifes eft au produit des viteffes. 

Ainfi fi les viteffes acquifes font comme y à 3 , nous di- 
rons : La diftance du vaiffeau F au vaiffeau B chaffeur , 
droit au vent , au commencement de la chaffe , eft à i’ef- 
pace que le vaiffeau chaffé F doit parcourir avant d’être 
joint par fon ennemi, comme 16, différence des quarrés 
des deux nombres qui expriment les viteffes, eft à 1; pro- 
duit de ces deux mêmes nombres multipliés l’un par l’au- 
tre : ainfi fi la ligne de diftance eft de 1600 toifes , l’cf- 

t ace que parcourra le vaiffeau chaffé fera de 1500, fi la 
igné de diftance eft de 2400 toifes l’efpace à parcourir 
par le vaiffeau chaffé fera de 22yo toifes, &c. 


Çonjlruclion méchaniquc de la courbe de chajje. 

Pt. XXn. La ligne de diftance F B (fig. 101 , Planche XXII ) étant 
Fig. 101. fuppofée perpendiculaire à la ligne de la route du vaiffeau 
chaffé F G, prenons une proportion pour les viteffes ref- 
peûives des deux vaiffcaux , comme cinq à trois ; c’eft-à- 
dire , que pendant le temps que le vaiffeau F emploie à par- 
courir le premier efpace Fa, que nous fuppofons de trois 
toifes , le vaiffeau B , qui eft au vent , faifant une route 
dans laquelle il a toujours le cap fur le vaiffeau qu’il chaffe , 
parcourt un efpace B 1 , de cinq toifes , dans la courbe de 
chaffe : ôc pendant que le vaiffeau F parcourra l’efpace com- 
pris de a à b , ou la fécondé divifion de la ligne droite de 
fa route, fuppofée encore de trois toifes, le vaiffeau B fe 
fera porté de 1 à 2 dans la ligne ou courbe de chaffe , 
ayant fait cinq autres toifes ; & ainfi de fuite , chacun de 
ces vaiffeaux s’avancent dans leur route refpcûive, dans la 
proportion de 3 à y , jufqu’à ce qu’ils parviennent tous les 
deux au point de contaû, ou bord-à-bord l’un de l’autre. 
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ou jufqu’à l’endroit où les deux lignes de leurs routes fe 
joignent en un feul point G. 

On formera à peu près la courbe de chafle , en tirant 
d’abord , du point de partance du vaifleau chaffeur B à la 
première divifion a, de la route du vaifleau chaffé , la ligne 
B a, fur laquelle on prendra B 1, fuppofé égal à y toifes, 
qui donnera le premier élément de la courbe de chafle ; du 
point 1 en b ou à la deuxième divifion de la route du 
vaifleau chaffé on tirera la ligne 1 b , fur laquelle on pren- 
dra 1,2, égal à cinq toifes, pour former le fécond élément 
de la courbe , de chafle ; on développera ou tracera en en- 
tier cette courbe en tirant fucccflîvemnt les lignes 2 c, 

} d , 4 e, $ f , 6 g ,7 h, 8 i, 9 k , 10/, 11 m, 11 
n, 13 o , 1 4/>, 1 y G. 

Application de la courbe de chajje au combat de 
U Amiral P o coc K. 

Il n’y a pas de doute que l’intention de l’Amiral Pocock ne 
fût de donner l’attaque d’une manière à peu près fem- 
blable , & il la tenta avec fon propre vaifleau YYarmouth ; 
mais comme il n’avoit pas communiqué fon intenrion , ni 
donné d’ordres ou inftiuaions en conféquence aux Comman- . 
dans des autres vaiffeaux, il n’eft pas étonnant que l’exé- 
cution de ce moyen d’attaque n’ait pas répondu à fon at- 
tente. 

Si l’Amiral avoir pratiqué auparavant cette manœuvre, 

& s’il eût donné des inftruâions à chacun de fes vaifleaux , 
pour que dans l’évolution d’arrivée ils euffent attention de 
mettre le cap continuellement fur le vaifleau oppofé dans la 
ligne ennemie ; dans ce cas, tous fes vaiffeaux r , Q , R, de 
même que YYarmouth B , ( fig. 10a, Planche XXII) ayant Pt. XXII. 
la même viteffe acquife, auroient parcouru des efpaces, cha- Fig. 10t. 
cun dans leur courbe de chafle, égaux aux divifions 1,2, 

3 , 4 , qui font marquées pour des viteffes comme cinq , 
dans la courbe particulière de YYarmouth : pendant ce même 

Ra 
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tems le vaifleâu le Zodiaque , ainfi que les autres vaifleaux 
de l’efcadrc françaife fc feroient avances le long de la ligne 
de leur route F G , jufqu’aux divifions a, b ,c, d , ôcc. qui font 
marquées pour repréfenter des vitefles comme trois. Dans 
cette fuppofition , lorfque l’Amiral anglais B , & les trois 
vaifleaux en arrière de lui feroient parvenus fur la ligne 
C D, parallèle à F G, à la diftance convenable pour com- 
battre ( 54. ) , ligne qui coupe la courbe de chafle au point 
10 : fi l’ennemi n’eut pas alors changé de route, l’Amiral 
Anglais auroit pu continuer comme auparavant , jufqu’au 
moment où fon vaiflieau VYarmouth , de même que tous 
les autres vaifleaux de fon efeadre , feroient parvenus 
aux points de contaÛ, c’eft - à - dire , à être bord-à-bord 
avec le vaifleau oppofé dans la ligne ennemie. Ainfi 
YYamiouth auroit été bord-à-bord avec le Zodiaque en G , 
les trois vaifleaux en arrière du Yarmouth , auroient été bord- 
à-bord avec les trois vaifleaux oppofés à eux dans la ligne 
françaife, Ôc en arrière du Zodiaque. 

On doit remarquer cependant que le vaifleau Amiral B , 

f arvenu au point 10 de la courbe de chafle, ( comme on 
a établi ci-devant , à la diftance convenable pour le com- 
bat ) n’eft pas à beaucoup près par le travers du Zodiaque , 

Î |ui fe trouve alors avoir gagné le point k fur la ligne de 
à route, & a dans ce moment par fon travers le vaifleau 
H , le troifième de l’arrière du Zodiaque : les trois vaif- 
feaux D de l’arrière-garde anglaife font alors de 1 arrière de 
toute la ligne ennemie. 

Mais dans tout le temps qu’a duré le combat de l’Ami- 
ral Pocock , l’ Yarmouth ne s’eft jamais trouvé dans cette 
pofition particulière : quand on admettroit que les trois 
vaifleaux en arrière de lui, tinrent parfaitement leur route, 
chacun dans leur courbe refpe&ive de chafle, fuivant leurs 


(34) Cette diftance cft tf environ Quatre cent verges ; on l'appelle quelquefois 
b portée du piftolet , ou la demi - portée du fufil. Il ne paraît pas que dans le combat 
de l’Amiral Byng, fon avant-garde ait été placée i cette diftance de l’ennemi; car 
on n’a pas oui dire que les balles de fufil aient porté fur aucun des vaifleaux de cette 
divifion. 
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inftru&ions, ou fuivant l’ordre donné au gouvernail, au com- 
mencement de la chaffe ; il eft évident que l’Amiral ne 
fuivit pas fa route fuivant cette courbe : car s’il l’avoit 
fait, il feroit arrivé immanquablement au point 10 de cette 
courbe de chaffe , au moment où le Zodiaque parvint au 
point corrcfpondant k , dans la ligne de fa route droite , 
F G. 

De cette pofition au point 10, fur la courbe de chaffe, 
il auroit été obligé de palier tout le long des vailTeaux de 
l’arrière-garde ennemie , & d’elfuyer le feu de tous fuccef- 
livement , avant d’ètrc parvenu à fon polie A , par le travers 
du Zodiaque , & à demi-portée de fulil de ce vailfeau. Or 
on peut préfumer que l’Amiral n’a jamais été au point 10, 
qu’il n’a pas palTé le long de l’arrière-garde ennemie, ni 
reçu le feu de tous fes vailTeaux, puifqu’il ne nous l’a pas 
dit : mais il nous a dit qu’il ne donna le ftgnal pour com- 
mencer le combat, c’clt-à-dire pour tirer, que lorfqu’il fe 
trouva à la demi -portée de fulil du Zodiaque ; ou à peu 
près au point A , par le travers de ce vailleau. 

En ce cas, quoique l’Amiral ait au commencement de la 
chaffe défiré de fuivre pour fa route la courbe de chaffe , 
cependant quelque conlidération fubféquentc furvenue à mc- 
fure qu’il arrivoit vers l’ennemi , doit l’avoir engagé à chan- 
ger fa route, & à la prendre obliquement , ou en dépen- 
dant fuivant M A, pour gagner fon polie A par le travers 
du Zodiaque , & à demi - portée de fufil de ce vailfeau, à 
ce qu’il dit. 

Ce changement à la route d’abord projetée du vaiffeau 
V Yarmouth , n’étoit pas d’un genre à pouvoir être expli- 
qué en un inftant par un fignal ; ôc n’ayant pas été com- 
pris en un inftant , & exécuté par les vailTeaux de l’arrière- 
garde , ils doivent être reliés beaucoup de l’arrière de leur 
Commandant. 

Mais ce raifonnement elt fondé fur la fuppofition que 
chacun des vailTeaux de Tefcadre a pu , par fa route fit fa 
viteffe acquife, fans s’v être préalablement exercé, confer- 
ver fon polie rcfpeélif aans la courbe de chaffe, quand même 
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l'Amiral le leur auroit fixé, ce qu’on ne peut admettre. Car 
dans ce cas , chaque vaifleau à fon tour , prenant pour règle 
de fa vitclfe la marche de fon matelot d’avant, tomberoit 
infenfiblement & inévitablement dans fes eaux pour le fui- 
vre ; & par ce moyen les vaiffeaux de l’arrière-garde refte- 
roient l’un après l’autre de l’arrière de plus en plus, depuis 
le commencement de la chaffé , comme il eft repréfenté en 
£ , E , ( fig. 102, Planche XXII). 

Si la courbe de chaffé écoit commencée lorfque le vaiffeau 
chalfeur fc trouvoit à une certaine diftance en arrière du vaiffeau 
chaffé (fig. 1 04, PI. XXII ) les viteffes refpcaives étant comme 
cinq à trois , de même que dans l’hypothèfe précédente , ôc 
fi cette diftance F I eft égale à fa diftance dans le vent , 
JB, le problème fe réfoudroit ainfi : la différence des quar- 
rés des vitefTes eft au double du produit des viteffes l’une 
par l’autre , comme la diftance dans le vent 1 B, eft a 1 es- 
pace que le vaifleau chalTé a à parcourir avant de pouvoir 

être joint. „ 

En ce cas, les vaiffeaux de 1 arrière-garde de lefeadre qui 
attaque , relieront en arrière à une diftance double lorfqu’ils 
parviendront chacun à un pofte fur la ligne L M parallèle à 
F G , route de l’ennemi en ordre de bataille , & à la diftance 
convenable pour combattre : c’eft ce qui paroît à la Ample 
infpeâion de la figure 101. 

Suppofons encore que le vaiffeau chaffeur B (fig. 10? , PI. 
XXII. ait commencé fa route d’un point droit au vent de fon 
ennemi F ,& c que leurs vitefTes refpeûives foient entr’elles 
comme 4 eft à a ; ou double l’une ae l’autre. Nous dirons : 

La différence des quarrés des viteffes, 12, eft au produit 
de ces viteffes , 8 , comme la diftance au vent B F, ou 12 
quarts de milles, eft à 8 quarts de milles, l’efpace que le 
vaiffeau chaffé parcourra avant d’être atteint ; 6c en fup- 
pofant que L M ligne parallèle, à la diftance propre au combat, 
foit éloignée de la ligne F G route de 1 ennemi , de 440 
verges , comme dans l’explication précédente , les vaiffeaux de 
l’arrière-garde de l’efeadre qui chaffé , relieront encore en 
ce cas en arrière d’environ 4 ou foo verges en approchant 
de ce polie. 
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On peut conclure de tout ceci que , quelle que foit la 
proportion & le taux des viteffes acquifes, ou quelque exer- 
cice qu’on ait fait à l’avance de cette manière d’attaquer , 
fuivant cette courbe de chalfe, on ne la trouvera nullement 
préférable à celle en route oblique ou en dépendant; mai* 
qu’elle fera au contraire d’autant plus à rejeter que l’exé- 
cution en fera plus difficile, fie que les vaifleaux de l’arriére- 
garde fe trouveront dans le cas de relier plus loin de l’ar- 
rière. Il eft évident en général que la courbe de chafle, 
quoique bien adaptée au Dut d’amener les vailfeaux dans les 
eaux les uns des autres , Ôc en ligne de combat, n’eft nullement 
propre à les conduire en ligne de front, & à des diftance* 
réglées entre eux. 

Quant aux obfervations générales que j’ai à faire, elles 
font les mêmes que celles que j’ai faites précédemment. 
Par la nature de cette attaque, ( ainli qu’on l’a éprouvé 
dans les combats de l’Amiral Byng fit de l’Amiral Byron) 
les vaifleaux de l’avant ont dû s’approcher de l’ennemi , en 
pofition de combattre , avant que les vaifleaux de l’arrière 
aient pu parvenir à la diftance convenable pour prendre 
part au combat. Par la manière dont on a approché l’en- 
nemi, l’avant-garde & le corps de bataille ont été défem- 
parés, avant de pouvoir gagner un pofte d’où ils aient pu 
ripofter fit incommoder leur ennemi. 

L’induftrie des ennemis a empêché , comme dans le com- 
bat de l’Amiral Byron , qu’aucune des arrière - gardes des 
deux armées combattantes , aient pu prendre part a l’affaire , 
quoique l’Amiral (comme Rodney dans fon combat devant 
la Perle ) ait eu le mérite de déployer un grand courage 
perfonnel: cependant l’attaque donnée par le vaifieau YYar- 
mouth étant à peu près la même que celle donnée par le 
Sandwich dans l’armée de Rodney , elle n’a pu avoir que 
le même défaut de fuccès. 

Quant à la conduite de l’ennemi dans ce combat , elle 
fut femblablc à celle qu’il a tenue dans les cinq autres de 
la même efpèce dont j’ai donné la defeription. L’Amiral 
français , M. Daché dans le vaifleau le Zodiaque , ne fe 
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vit pas plutôt expofé au feu des Anglais , qu’il quitta la li- 
gne, s’éloigna du combat, laiiTant fon matelot de l'arrière 
ic les autres vaifleaux qui venoient enfuite, non-feulement 
pour confcrver pendant un tems la ligne, faire bonne con- 
tenance, détenir l’Amiral Poc0CK,mais auffi pour envoyer 
chacun leur bordée en paflant au vailTeau VYarmouth : ôc 
d’après leurs inilruâions. Ils arrivoient enfuite fucceffive- 
ment pour aller fe former de nouveau en ordre de bataille 
fous le vent. 

Le fécond combat de l’Amiral Pocock, du 3 Août 17^8, 
étant fort fcmblablc à celui du 29 Avril, je me difpenfe-r 
rai d’en donner une defeription féparée. 
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OBSERVATIONS 

Sur la partie hijîorique de l’EJJai de Tactique navale 
de Jean Clerk. 


I. Description du combat de 1 ‘ Amiral B yng 
contre l’armée françaife , commandée par M. de 
la Galissonn iere , devant Minorque , 
le zo Mai pag. 31 à 3 6. 

JP AGE 32 , ligne i y fie fuivantes. — Le quatrième vaijfeau 
de la tète de l'ennemi , Joit qu’il ait reçu quelque dommage , 
foie par une rufe combinée , arrive 0 quitte la ligne : peu de 
tems après , le cinquième vaijfeau , 0 les deux de la tête fui- 
vent le même exemple , Oc 

Page 3 y , ligne y fit fuiv. — On a dit que le quatrième vaijfeau 
de la tète de la ligne ennemie arriva au commencement du combat , 
& quitta la ligne ; que le cinquième vaijfeau le fuivit , enfuite 
les deux de la tète , 0 après ceux-là le troifième , fuivirent le 
même exemple ; qu' enfin le troifième vaifeau de l'arrière de 
l'Amiral quitta également la ligne , h peu près dans le même 
tems. Cefi une efpèce d'évolution , qui ,fans doute , fait partie 
de leur méthode t Oc.... 

S 2 


Digitized by GoogI 




140 Obfiervations fur la partie hifiorique 

Plufieurs Officiers de la Marine , qui étoient à ce com-' 
bac , m’ont aifuré que les vaiiïeaux qui arrivèrent, ainfi que 
le dit notre Hiflorien , fit quittèrent la ligne , ne le firent 
point par une méthode convenue d évolutions , mais par quel- 
que caufe d’incommodité ; ce qui joint, à d’antres obfervations 
du même genre qu’on verra fur les autres combats , dérange 
totalement le fyftême que M. Clerk attribue dans tous 
les cas aux Généraux français. 


I 1. Combat de l'Amiral B Y ron contre l'armée 
françaife aux ordres de M. d'Est a in g , Vice- 
Amiral de France , devant la Grenade , le 6 Juil- 
let 7775. Pag. 3 7 à 50. 


Page 38 , ligne 6 fie fuiv. — ■ On diftingua clairement qu’ils 
( les Français ) avaient trente-quatre bâtiment de guerre , dont 
vingt-Jîx ou vingt -fiept étoient vaijfeaux de ligne , parmi le/quels il 
y en avoit plufieurs d’une tris-grande force. 

L’armée françaife étoit compofée ainfi qu’il fuit : 


VaitTeaux de 80 canons 

de 74 

de 70 

■ ' •■■■ ■■ de 64 

— de 5 o , 


x 
1 1 

X 

6 

4 


Total des vailfeaux de ligne ij 

Celle des Anglais étoit de 

Vaiflcaux de ijj 

• de » 

— de 70 t 

de 64 7 

— ■ • de 60.,., , 

Total 
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On voit qu’en comparant le rang fie la force des vai fléaux 
des deux Nations , l’avantage droit, en quelque forte, du côté 
des Anglais. 

Page 58 , ligne 12. — L'ennemi évita le combat avec beau- 
coup d'indufirie , arrivant toujours lorfque nos vaiffeaux les 
approchoicnt. 

Outre les rapports certains qu’on s’eft procurés fur ce 
combat, ôc ce qu’en dit l’Hiftoricn Français de la derniere 
guerre , il fuffit de connoître ces parages , pour favoir que 
les Anglais venoient du vent de iîle, qu’on ne navigue, 
qu’en ferrant la terre de très*près , lorfqu’on ne veut pas s’en 
éloigner fit tomber infailliblement fous le vent par la force des 
courans qui portent à l’Oueft ; que les vaiffeaux français en 
un tel nombre avoient été obligés de s’écarter les uns des 
autres ; plufieurs avoient chaffé , 6c été chercher une meilleure 
tenue; que l’appareillage , l’abattage, la néceflité de fc mettre 
en ligne de bataille , & les courans font autant de caufes 
qui ont dû les faire tomber fous le vent , fie qui fait que 
quinze feulement de ces vaiffeaux prirent part au combat ; 
que les mêmes circonftanccs obligèrent M. d’Eftaing à la 
pofition fous le vent qui n’étoit pas de fon choix. 

Il paroit certain que fi ce Général n’eût pas été contrarié par 
les circonftanccs indépendantes de fa volonté, il n’eut pas, 
dans le but de protéger rifle de la Grenade, laiffé l’Amiral 
Anglais entre la terre fit lui. 

Page 39, ligne 16 ôc fuivantes. ■ — L'armée françaife ayant 
viré de bord , & mis le cap au Sud , je fis de même , afin de 
pouvoir porter fecours aux vai [féaux le GRAFTON , le CoRNWALL 
Ole Lion, Oc 

Ibid, ligne 26 fie fuivantes. — Je ne jets pas peu étonné 
de voir que l'ennemi ne détachât aucun vaifieau a fa pourfiuite. 
Le G R AF T ON 0 le Corniv ALL refièrent près de nous ; les 
Français , en venant au lof, auroient pu leur gagner le vent , Oc. 

L’Amiral Français avoir été obligé d’arriver infenfiblement 
pour rallier fes vaiffeaux 6c fe mettre en ordre de bataille. 
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Lorl'que l’armée françaife fut bien formée en ligne , M. d’Ef- 
taing la fit revirer vent-devant tout à la fois. L’objet de 
cette évolution étoit , ce femble , de couper le Grafton , le 
Cornwall 6c le Lion : mais il paroît que les vaiffeaux de la 
tête de l’armée françaife n’ayant pas pu alors fuffifamment 
tenir le lof , cette intention fut manquée dans le moment 
convenable ; que plus tard , après que les vaiffeaux anglais 
défemparés furent éloignés , ôc fous le vent , dans des mers 
où les courans portent violemment à l’Oueft , alors ( comme le 
dit l’Auteur Anglais ) l’inconvénient d’une féparation , le dan- 
ger de tomber fous le vent, ôc de compromettre la poffeffion 
de l’Ifle de la Grenade , empêchèrent M. d’Eftaing de les 
faire pourfuivre ; 6c ce qui , dans le moment opportun eût 
été très - à - propos , plus tard eût été un a&e d’imprudence. 

III. Combat de l’Amiral Arbuthnot contre 
l’efeadre françaife aux ordres de M. Destouches , 
devant l’embouchure de la Chéfapeak , le 1 6 Mars 
. 1781. Pag. 50 à 55. 

Page y 2 , art. 77 , ligne 17 ôc fuivantes. — A deux heures , 
l’avant-garde de mon efeadre vira vent-arrière reftant en liane • 
& quelques minutes après , le ROBUSTE, qui étoit a la tête Je 
l’ejeadre , fut vivement aux pnfes avec l’avant-garde ennemie 
&c. * 

Il y a une circonftancc intéreffante de ce combat , qui 

F aroît ici omife ou mal exprimée ; elle l’eft mieux dans 
Hiftorien Français de la dernière guerre , en le comparant 
avec ce que j’en ai oui dire. Voici fes mots : 

« La tête de la ligne anglaife étant arrivée, l’avant garde de 
» l’efeadre françaife fit le même mouvement pour la prolonger 
» Ces portion» des deux efeadres combattirent quelque tems ( à 
» deux heures), courant vent- arrière. Mais comme cette 
» manœuvre s’oppofoit au projet du Chevalier Destouches de 
» prolonger les ennemis fous le vent , ce Commandant fit 
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» revenir fon efcadre au plus près du vent par un mouvement fuc- 
» ceflif , l’amure à bâbord. Cette évolution qui le mit en 
» pofition de filer en entier fur la tête de la ligne anglaife , 
» lui réuflit complettement. Le Robufle avoir à peine efluyé 
» le feu du cinquième vaifTeau français , qu’il arriva vent- 
» arrière , fuivi par une frégate , 6c c. » 

Page y 3 , note (17 ) au bas de la page. — L' efcadre anglaife 
étoit de huit vaijfeaux & trois frégates ; la françaife de huit 
vaijfeaux & quatre frégates. 

Quoiqu’il paroiffe ici que l’efcadre anglaife étoit en quel- 
que forte inferieure , il eft cependant vrai qu’elle avoir un 
avantage très- réel , qu’un de fes vaifleaux étoit à trois 
ponts , fie que fon moindre vaifleau étoit de yo canons ; 
tandis que l’efcadre françaife avoir fon plus gros vaifleau de 
80 canons , & qu’il y en avoit un {le Romulus) de 44 canons , 

3 u’on ne regarde pas comme un vaiffeau de ligne. Le nombre 
es canons des vaifleaux anglais étoit de cinq cent foixantedeux, 
& celui des français feulement de cinq cent vingt-huit. 

Page y y , ligne 1 & fui vantes. — Ils firent fervir pour 
éviter notre feu , virèrent vent-arrière , & formèrent de nouveau 
leur ligne en ordre de bataille fous le vent pour être prêts a 
recevoir une autre attaque , dans le cas où l'amiral Anglais 
voudroit la tenter. 

L’Auteur Anglais, fuivant fonfyftêmc, veut ici perfuâder 
que les Français ont voulu éviter le combat , & que , ne 
s’écartant jamais de la méthode qu’il leur fuppofe, ils fc 
contentèrent de maltraiter leur ennemi, fans recevoir aucun 
dommage. 

Il paroît par le dire du même Hiftorien que j’ai cité, que 
les vaifleaux français ont été en partie endommagés , quoi- 
que un peu moins que les Anglais ; il prétend aufli que 
les Français n’évitèrent pas de recommencer le combat , 
qu’ils l’attendirent au contraire en vain de la part des Anglais, 
.Voici lès paroles: 

a Ce Commandant avoit dcflTcin de faire virer une fe- 
» conde fois fon efcadre 4 pour profiter du défordre des An- 
» glais dont les vaifleaux, alors réunis en pelotons, avoient braf 
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» fé à culer , 6c paroilfoient extrêmement maltraités dans leurs 
» voiles ôc dans leurs gréemens. Mais les fignaux du Cort- 
» quérant ôc de V Ardent lui faifant connoître les dommages 
» confidérables qu’ils avoicnt reçus, 6c fur-tout le premier 
» donc toutes les pompes étoient en jeu , il continua de 
» courir cette bordée fous petites voiles, 6c en fe tenant 
» toujours prêt à recevoir les Anglais s’ils jugeoient à pro- 
» pos de recommencer le combat. Us n’en témoignèrent aucu- 
» nement l’envie , puifqu’ils tinrent le vent le refte du jour , 
» & qu’ils arrivèrent à l’entrée de la nuit. Leurs vaiiîcaux 
» le Robufte , le Prudent, ôc YEuropa , étoient fi totalement 
» défemparés , qu’on fut obligé de remorquer les deux 
» premiers, ôcc. b 

IV. Combat de l'Amiral Graves contre l’ejca- 
dre francaife aux ordres de M. de Grasse , en 
dehors de l’embouchure de la Chéfàpeak , le 
5 Septembre tySi. Pag. 55 à 59. 

« 

Page yÿ, ligne 17 ôc fuivantes. — Les deux efeadres ref- 
it rent en préfence l’une de l’autre pendant cinq jours de fuite ; 
0 dans certains momens elles étoient beaucoup rapprochées : mais 
la nôtre y dans fon état de détrejje , ne pouvoit avoir ajfe\ ac- 
tivité pour attaquer l’ennemi , qui ne montra aucun défir de 
recommencer le combat , 0 qui ne fit aucun ufage de la facul- 

• té qu’il en auroit eue , Oc 

Voici (enoppofition à l’idée que les Français ont tou- 
jours cherché à éviter le combat ) ce qu’en dit l’Hiftorien 
Français : 

“ L’arrière-garde anglaife, en tenant conftamment le vent, 
» évita l’attaque de celle des Français, qui faifoit tous fes 
» efforts pour l’approcher, ainfi que le corps de bataille anglais. 
b Le combat dura jufqu’au coucher du foleil. En vain les 
» Français cherchèrent durant quatre jours à le rengager. Les 
» vents variables Ôc les tems orageux, qui ne cessèrent de 

» les 
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» contrarier , finirent par leur faire perdre .de vue l’armée 
» anglaife, êcc. ... 

V. Defcripûon du combat de l'Amiral Rodney 
contre l’armée françaife aux ordres de M. de 
G u I c h en , devant la partie de l’OueJl de la 
Martinique , le 1 y Avril iy8o. Pag. 60 à 66. 

Page 61 , note (20) au bas de la page. — L’efcadre anglaife 
étoit de vingt vaiffeaux de ligne , un vaiffeau de yo & quatre 
frégates : la françaife étoit de vingt-cinq vaiffeaux & huit fré - 
gates. 

Il paroît d’après l’Hiftorien Français qu'il n’y avoit que 
vingt-deux vaiffeaux de ligne dans l’armée françaife ; le vaiffeau 
la Couronne, que M. Clerk dit de 90 canons , n étoit que de 80. 

Page ligne 16 6c fui vantes. — L‘ affaire ayant duré plus 
de trois heures , le vaiffeau la COURONNE, de 80 canons , 
monté par M. DE G U 1 C H EN , avec les vaiffeaux le 
Triomphant & le Fendant , après avoir combattu le 
SANDWICH pendant une heure 0 demie , arrivèrent tous les trois ; 
la fupériorite du feu du SANDWICH ayant mis ce vaiffeau en 
état de foutenir un combat auff inégal , outre qu’avant ce choc 
il avoit déjà forcé trois autres vaiffeaux ennemis de finir de 

la ligne , Oc A la fin du combat on pouvoir dire avoir 

battu complettement l’ennemi ; mais , Oc. 

Cette affertion eft contredite , non-feulement par l’Hifto- 
rien Français, mais même par notre Auteur qui dit ( dans fes 
démonflrations préliminaires , troifième feûion , articles 7 ôc 
8 , pages 18 6 c iÿ ) qu’un vaiffeau-ne peut être expofé long- 
tems , 6c de manière à en être fort incommodé , au feu de 
plus d’un vaiffeau de l’ennemi. 

Voici les termes de l’Hiftorien Français de la dernière 
guerre , qui ne paroît pas croire , autant que l’Amiral Rodney , 
que l’avantage ait été pour lui dans cette affaire. 

« Ce fut cet inflant que l’Amiral Rodney faifit pour ten- 
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» ter de couper l'arrière-garde : mais l’audace du DefUn à 
» tenir le Sandwich par fon travers , 8c à le combattre obfti- 
» nément à la demi-portée du fufil , 6c les manœuvres que 
» faifoit le corps de bataille français pour exécuter le lignai 
» de virer lof pour lof tout*à-la-fois , rompirent toutes fes 
» mefures , 6c le contraignirent de reprendre fes amures. 
» Dans cette pofition , ne pouvant plus combattre l’efcadre 
» blanche 6c bleue qui étoit tombée fous le vent , parce 
» qu’elle avoir été beaucoup dégréée , l’Amiral anglais fit 
» voiles pour attaquer le corps de bataille français ; mais 
» voyant la mâture de fon vaiffeau endommagée, 6c la ligne 
» françaife fe reformer , il amura fa grande voile ( à quatre 
» heures un quart du foir ) retint le vent , Ôc le fit ferrer à 
» toute fon armée. Cette dernière manœuvre mit fin au 
» combat , 6cc. 

Seconde Section. — Des combats où les Français 
étant au vent t ont montré clairement leur répu- 
gnance , foit à attaquer ,foit à fe laijfer approcher 
par l'ef cadre anglatfe , tant qu’ils font rejlés dans 
la pofition au vent . . . . 

/. Combat de l'Amiral Rodney contre l’efcadre 
françaife aux ordres de M. de Guichen , au vent 
de la Martinique , du 15 Mai iy8o. Pag. S y 
à 7 z. 

On ne peut fe garantir de quelque furprife en lifant le 
compte rendu de cette affaire par l’Amiral Rodney , ôc la 
comparant avec la relation de l’Hiftorien Français : l’un Ôc 
l’autre attribue à fon ennemi le défit d’éviter le combat. Il 
y a quelque lieu à douter lorfqu’on voit, page 68 , ligne 14. 
6c fuivantes : ils ont fait dans différentes circonflances des évo- 
lutions qui fembloient annoncer le defr d'engager le combat ; 
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mais leur réfolution s’affoiblijfoit , lorsqu'ils approchoient de plus 
près ; 6cc 

Et même page , ligne a 1 : Bien fùrs de l'avantage de leur 
marche , ils Je Jonc aventurés a de plus grands ri fques en appro- 
chant les vaijjeaux de plus près qu'ils n auraient fait fans cela , 
6c c 

Tandis que l’Hiftorien Français a ce paflage : «c l’Amiral 
» Anglais fit manœuvrer de fon côté pour gagner le vent , 
» afin d’éviter le combat , pour faire arriver fon avant-garde 
» 6c fe mettre en bataille au bord oppofé toutes les fois 
» que les Français faifoient porter fur lui , & toujours de 
» manière que , quand les deux armées fc trouvoient à portée 
» du canon , il ne reftoit pas affez de tems pour engager une 
» action » H i foire de la dernière guerre , Page ixj. 

II. Defcription de la rencontre de I Amiral Rodney , 
avec l ef cadre francaife , au vent de la Martinique , 
le ty Mai iy8o. Pag. yz à y 3. 


La même obfervation eft à faire fur la relation de cette 
rencontre donnée par l’Amiral Rodney , comparée avec celle 
de l’Hiftorien Français. 

L'ennemi ( dit l’Amiral Rodney ) page 72 , ligne 8 6c fui- 
vantes , fe conferva a une énorme di fiance de nous Cepen- 

dant , comme l'ennemi vit que fon arrière-garde ne pouvoit évi- 
ter le combat , il eut l’apparence de fe réjoudre à une affaire 
générale 6cc. 

Ils commencèrent a nous canonner , mais de fi loin , qu’ils 
ne nous firent que peu ou point de mal , &c 

Comment accorder ces affertions avec le dire de l’Hiftorien 


Français, dont voici les termes: 

« Mais à la vue du corps de bataille français qui , après 
» avoir reviré tout-à la-fois vent devant, & formé l’ordre du 
» combat à 1 autre bord , venoit au fecours de fon arrière- 
» garde j ils arrivèrent 6c rallièrent leur armée. Les Français 

T 2 
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» fe préfenlèrent inutilement vers les cinq heures du foir 
» pour recommencer le combat. L’Amiral Rodney ne parut 

» pas difpofé à l’accepter , &c 

Comment accorder encore ce combat fans eeffe évité, avec 
le mauvais état des vaiffeaux anglais , avoué par l’Amiral , 
obligé d’aller fe réparer à la Barbade , & d’envoyer à Sainte- 
Lucie trois de fes vaiffeaux , dont un y a coulé bas en arrivant , 
& auffi avec le nombre des morts ôc des bleffés de part &d’autre ? 
I r oye\ l’Hiftoire la dernière guerre, pages 127 & 128. 

III. Combat de l'Amiral Hoon contre l’ej'cadre 
françaife, aux ordres de M. de Grasse , devant 
le Fort - Royal de la Martinique , le zy Avril 
iy8i. Pag. y j à y 8. 

Dans cette affaire, comme dans toutes les autres , les deux 
partis cherchent à perfuader que c’cft les leurs qui ont chaffé, 
& que c’eft leur adverfairc qui a évité le combat. 

Il faut dans cette affaire-ci diftinguer , ce me femble, deux 
époques. Dans la première (les 28 & 2p Avril) le Générai 
Français a dû s’occuper cffcntiellemcnt de protéger fon con- 
voi , & de le faire filer le long de terre. Dans la fécondé 
époque (le 30 Avril ), je crois reconnoître à travers le peu 
de concordance des deux Hilloriens français & anglais, de 
ce combat, que M. deGrasse, qui avoit la fupériorité en 
nombre de vaiffeaux , n’a pas fui le combat , qu’il a au con- 
traire long-tems chaffé & pourfuivi , mais que la différence 
de marche de fes vaiffeaux , leur défaut d’enfcmble , & la 
fupériorité de marche de l’efcadre anglaife , fur-tout leur mar- 
che égale entr’eux , l’empêcha de livrer un combat fuivi & 
en règle. 

Voici , à l’appui de certc idée , ce que dit notre Auteur 
page 7 6 , ligne 14 & fuivantes. — Comme je vis que les vaif- 
feaux les plus en avant de l'ennemi portoient fur notre avant- 
garde , je forçai de voiles pour me rapprocher d’eux , mettant 
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le fignal de l'ordre de bataille ferré , la ligne de l’ennemi étoit 
fort écartée & difperfte. 

Ibid. , ligne 21 ôc fuivantes. — A fept heures cinquante-fix 
minutes ,je fis fignal a i ' arrière-garde de fe rapprocher du corps 
de bataille que l'ennemi paroijfott vouloir attaquer. 

Page 77 , ligne 9 6c fuivantes. — Ayant eu avis que l'intré- 
pide ù le Centaure avoient reçu l'un & l’autre tant de bou- 
lets , ôcc je penfai qu’il étoit imprudent de m’ aventurer 

plus long-tems a vouloir défier l’ennemi au combat ; c’ejl pour- 
quoi , jugeant qu’il étoit de mon devoir le plus indifpenfable 
d’arriver , j’en fis le fignal a huit heures. 

On voit enfuitc que le lendemain premier Mai, les Fran- 
çais tenoient la bordée du Sud au foleil couchant , Ôc qu’à 
fept heures l’Amiral anglais mit le cap au Nord. 

LHiftorien Français rend compte de cette affaire en très- 
peu de mots , que je répéterai ici. 

« Pendant que le convoi faifoit route vers la baie du Fort- 
» Royal , l’Amiral Français arriva à fon tour fur l’efcadre 
» anglaife , qui , revenue de fon erreur, ne s’occupa plus qu’à 
» combattre de loin , 6c en augmentant de voiles pour 
» s’éloigner. La fupériorité en forces de l’armée françaife 
» devoit lui affurer un avantage marqué dans la chaffe quelle 
» donna aux ennemis. Mais la plupart des vaiffeaux de fon 
» avant-garde , devenue arrière-garde , n’ayant point forcé de 
» voile , il réiulta de ce défaut d’enfemblc , & de la fupé- 
» riorité de marche de l’elcadre anglaife , toute doublée en 
» cuivre , quelle ne put leur maltraiter que le Centaure , le 
» Rujfcll , le Torbay ôc {'Intrépide. Trop inférieur, en force 
» réunie pour combattre les vaiffeaux anglais (qui fe tenoient 
» très- ferrés, 6c qui mettoient en panne pour fe rallier , toutes 
» les fois que les vaiffeaux français fe trouvoient à une très- 
» grande diftance les uns des autres ) M. de Graffe , après 
» les avoir inutilement pourfuivis l’cfpace de trente lieues 
» dans l’Oucft de Sainte-Lucie , leva la chaffe ( le premier 
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» Mai } ôc reprit la route du Fort-Royal de la Martinique ». 
Hifl. de la dernière guerre , pages 1 66 & i6j. 

Cette circonftance a été , avec quelques autres de la der- 
nière guerre , la caufe d’une réforme importante dans 1 art de 
la conftru&ion des vaiffcaux de guerre français : on a reconnu 
que leurs différences de marches provenoient moins du man- 
que de doublage en cuivre de quelques-uns , que de leurs dif- 
férences de proportions. D’après cette obfervation intéreffante 
on a calculé , fit on a réglé que tous les vailTcaux de notre 
armée navale auront entr’eux à l’avenir des figures femblables, 
& par conféquent des marches femblables , du moins autant 
qu il eft poflible de l’efpérer de vaiflfeaux de différens rangs j 
ôc c’eft une des perfeûions les plus elfentielles que l’art 
naval- militaire ait acquifes depuis long-tcras. 

IV. Combat de l’Amiral K e p p e l , devant 
Ouejfant , le zy Juillet iyy8. 

Ici , comme dans toutes les autres deferiptions , l’Auteur 
anglais attribue aux Français peu de volonté de combattre 
en règle. Cette affertion, peut-être erronée , cft contredite en 
ces termes par l’Hiftoricn Français , auquel j’ai déjà eu recours 
plus d’une fois , pages 58 & 69. « A la vue de la ligne fran- 
» çaife régulièrement formée, les Anglais profitèrent de leur 
» pofition au vent , pour fe rallier à l’ordre de bataille , tribord 
» amure , fans chercher à recommencer le combat que les 
» Français ne pouvoient qu’accepter. L’état dans lequel fe 
» trouvaient mes v ai féaux , a l’ égard de leurs mâts y ae leurs 
» vergues ù de leurs voiles (écrivoit l’Amiral Keppel aux 
» Lords de l’Amirauté de la Grande-Bretagne ) ne me laijj'oit 
» pas le choix de ce qui étoit convenable de faire. Les deux 
» armées ayant cefTé durant la nuit de fe conferver en vue , 
» firent rcfpeûivement route vers leurs ports pour y réparer 
» leurs dommages ». 

Suivant le même Hiflorien , les Anglais eurent dans cette 
affaire huit vailTcaux fort endommagés , ils eurent quatre 
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cent quatre morts & fept cent foixante - treize blefTés. Les 
Français eurent fix vaifleaux maltraités, cent foixante- trois 
morts fit cinq cent douze bleflfés. 

S’il étoit vrai que , toujours en évitant le combat , 
on pût fe faire réciproquement autant de mal , & que ce 
fut toujours celui qui évite le combat qui fit le plus de mal 
à fon adverfaire, comme on le déduiroit des démonfirations 
de M. Clerk , ce feroit fans doute le chef - d’œuvre des 
opérations de guerre maritimes ; mais il eft à croire qu’il s’en 
faut de beaucoup que ce foit une vérité confiante. 

Combat de l’armée anglaise commandée par l’Amiral 
M A t H e iv s y contre les armées combinées de 
France & d’Ef pagne , devant Toulon , le n 
Février iy44> Pag. 8 y à y y. 


Page p t , ligne pénultième & dernière. — Il ejl très-appa- 
rent dans cette occajîon , comme dans toutes les autres fulfé- 

Î uentes , que les Français ont eu pour principal objet la fureté & 
i confervation de leurs vaiJJ'eaux. 

Pour éclaircir ce qui regarde la conduite des Français 
dans cette affaire , qui paraît ici mal interprétée par l'Auteur 
anglais, & qui l’a été dans le tems par quelques Efpagnols, 
il fera peut-être utile de rapporter ce que j’ai entendu racon- 
ter de ce combat à un ancien Officier de la Marine qui étoit 
préfent fur un des vaifleaux français. 

La guerre étoit déclarée entre l’Angleterre ôc l’Efpagne ; 
elle ne l’étoit Das avec la France. L’efcadre efpagnole étoit 
de relâche à Toulon avec des forces très-inférieures à celles 
des Anglais. La cour de France donna une efeadre auxiliaire 
pour faciliter la rentrée des Efpagnols dans leurs ports ; mais 
elle avoir ordre de ne pas attaquer les Anglais , afin de ne 
pas compromettre la paix & amitié qui fubfifioicnt entre nos 
deux Nations : l’Amiral Français avoit ordre feulement 
de protéger par fa préfence les Efpagnols , il lui étoit 
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défendu de faire le premier aucune hoftilité contre les An- 
glais. Pour fuivre fes inftruêtions , M. de Court f 
Commandant de l’efeadre françaife , propofa à Dom Juan- 
Joseph Navarro d’entre-mêler leurs vaiffeaux, un Français 
& un Efpagnol alternativement , de manière que les Anglais 
ne puffent attaquer les Efpagnols fans paraître en même tems 
tirer fur nous. 

L’Amiral Efpagnol refufacet arrangement , fe croyant fans 
doute affez fort de fon propre courage , & voulant foutenif 
le caraftèrc de fa Nation : en conféquence de ce refus , les 
efeadres françaifes 6t efpagnoles furent diftinctes & féparées. A 
l’approche des Anglais , les vaiffeaux français étoient prépa- 
rés a combattre s’ils étoient attaqués ; les canonniers étoient 
le boute-feu à la main ; mais les vaiffeaux anglais qui étoient 
prêts à combattre , ou combattant avec les Efpagnols , ren- 
traient leurs canons , & abaiffoient leurs fabords à mefure 
qu’ils paffoient par le travers des vaiffeaux français. 

Ces détails font d’accord avec ce que dit notre Au- 
teur (page 90 , ligne dernière , page 91 , ligne première 
6c fuivantes ) l'ef cadre françaife paJJ'ant devant 1 ‘ avant-garde 
anglaife , a portée , dit- on , du pifiolet , mais fans tirer un feul 
coup de canon , leur intention n ayant été que de dégager de 
l'embarras ou elle étoit l' arrière-garde des Efpagnols , &c. 
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Errat A pour l'FJJai de TaSique navale. 

Avertissant , page vij , ligne 6, n’auroit pas vu , üfa n’avoit pas vu. 
Page 53 , ligne 30 , dernier inot , ayant , £/<■{ aient. 

50 , ligne 15 , Mai , Cfa Mars. 

— 31 , ligne 3a , Londou , lfe{ London. 

— — 33, ligne 13, oindre, £/<■{ joindre. 

— 36, ligne ÿ , Ôliddlc-Grouad , lift j Middle-G round. 

ç t ) , ligne 13 , fig 3 6 , Uft[ fig. 60. 

J03 , ligne Î4 , Planche XIII , £/f{ Planche XIV. 

Htm , ligne 31 , 63, Planche XIV , f/rç 63 , Planche XV. 

à la marge au bas de la page , même corrtdion. 

104 , ligne 19 , fig. 64 . bf'\ fig- fifi- 

m, ligne première , defious , Fft{ deflus. 

113 , ligne ap , figures 79 h 83 , lifa figures 80 à 89. 


Page 11 , i côté de la ligne 13 , dans la marge , ajoute^ fig. 3. 

33, à côté de la ligne 11 , dans la marge, ajouta fig. 17. 

4P, à côté de la ligne 16 , dans la marge , ajoute^ PL IV , fig. ia. 

63 , à côté de la ligne 18 , dans la marge , ajoute^ fig. 36. 

84, à côté de la ligne 34, dans la marge, ajoute j PL VIII, fig. 35. 

83, h côté de la ligne 3, dans b marge, ajoute ç PL VIII, fig. 3a. 

— 88 , à côté de la ligne 30 , dans la marge , ajoute { fig. 56. 

99, h côté de b ligne a3, dans 1a marge, ajoute^ fig. 60. 

104 , à côté de b ligne ao dans la marge , à la place de fig. 64 , Ëfe , fig. (,C. 

— — 106 , à côté de b ligne 5 , dans b marge , à 1 a place de PL XV , mrrrrj PI. XLV. 

107, à côté de b ligne 13 , dans 1a marge, ajoute^ fig. 33. 

1 14 , à côté de 1a ligne 13 , fig. 8 , fi/rç fig. 80. 

H3,i côté de la ligne at , dans la marge , ajoute { fig. 87. 

— — U7,à côté de b ligne dernière, dans la marge , ajoute^ fig. 93. 

129 , 1 côté de b ligne 19, dans la marge, cjoutt^ PI. XXI, fig. too. 


Digitized by 


Google 


Digitized by Google 


Digitized by GoogI 



Digiti?ed by Google 




Digitized by Google 


1 



F 

crm - O- gr“y - c^— ^ T^ ~~ d2>— 

9 Ç 9 9 9 Q 9 

B 

Fm- JT - - - ■ ■ ” 






>gle 





P/tincA 


9 9 

Fÿ. g . 

I 

V O- cz>- 

cr^> ~ 

9 

tfTV 


9 9 

CD- o- 

9 

: 


9 9 

! ' ! 

O- d>- 

o- 

9 

I 


9 9 


j 

j- 



O- / 


sJ Aodnr y avtc ï.lrmee Françûtse , U ta Mai t-6o 

J>. 

F 


<3^ 


<S^ 

“O 


-o 


;sr 








/i 








-CO 


•O 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 








Digitized by Google 






Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 


Planche XU 




Digitized by Google 




Digitized by GoogI 



Digitized by Google 


Digitized by Google 



Planche XF 








Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 


P/mcAe XPII 



Digitized by Google 







1 


Digitized by Google 



1 1 <) 1 
<) <) <1 1 '<! 
()()<( <t *) 9 


o- o- o- o- o- o o o- o o- o- o- o- o- o- 

/ j J 4 S 6 




Digitized by Google 






Digitized by Google 


Digitized by Google 



Digitized by Google 







